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# DE QUI EST STENDHAL ? 


— CETTE SEMAINE 


LA CRISE. — Après les prises de position du 

TT général de Gaulle, du maréchal 
Juin, et des « 59 » parlementaires socialis- 
tes, un coup peut-être décisif vient d'être 
porté au traité de C.E.D. : les ministres ra- 
dicaux se prononcent contre par une lettre, 
unanime, à M. Laniel que L'EXPRESS est 
en mesure de publier (p. 3). 

/ AFFAIRE JUIN. — Nouveau chapitre : le 

En maréchal a adressé mardi 

un mémoire confidentiel au Président de la 
République et quelques ministres. L'EX- 
PRESS a pu obtenir communication de ce 
nouveau texte (p. 3). 

DE GAULLE. — Maintenant qu'il n'est plus 

dre corpus un chef de parti, que le R.PF. 
a fait faillite, que reste-t-il de Charles de 
Gaulle ? Tout, dit François Mauriac dans 
son « Bloc-Notes » où il consigne ses im- 
pressions de l'homme qu'il n'avait pas vu 
depuis plusieurs années. Dans le « Bloc- 
Notes », qui paraît maintenant chaque se- 
maine dans L'EXPRESS, on trouve aussi ? 
un appel au M.R.P. (p. 16). 

LE RAPPORT AMERICAIN. — À Genève, et 

PORN ET 1. GNU, quelles 00: 
ra la politique des Etats-Unis sur l'Asie ? 
Une commission parlementaire américaine, 
après une enquête sur place, en a défini les 
principes et les objectifs, L'EXPRESS 
s'élant procuré ce document, en publie l'es- 
sentiel (pp. 8 et 9). 


NATION OU APPENDICE ? 


PARIS EN PARLE, 


(PAGE 15.) 


HO CHI-MINH. — Les services de renseigne- 

" LR 1-7 © ‘(iheRis 'ERIONINEE, © 
veille de la Conférence de Genève, ont cher- 
ché à s'informer sur les rapports entre le 
leader du Viet-Minh et la Chine. Quelques 
conclusions intéressantes (p. 5). 


LE FORUM. — Nos lecteurs demandent : qui 
E ; a raison, Laniel ou Juin ? Pour- 
quoi l'U.R.S.S. veut-elle entrer dans le Pacte 
Atlantique ? Peut-on augmenter les profes- 
seurs ? 

R, Schuman, P. Mendès-France, J. Sous- 
telle, F. Mitterrand, À. Monteil, G. Defferre 
répondent, comme chaque semaine, à notre 
courrier (p. { ). 

LA COMEDIE. - 


L'événement politique, c'est 
Molière à Moscou, vu par les 
reporters de la presse PCR Subtile- 
ment, et par surprise, des caricatures s'ef- 
fondrent devant les yeux des lecteurs fran- 
çais. Par quoi seront-elles remplacées ? (p.6). 

A propos des 
problèmes ur- 
gents (Indochine et CE.D.) on s'aperçoit 
que la France est dans une situation écono- 
mique bien malsaine pour se décider (p. 4). 


Sans divorce, sans sui- 


ide et déshabillés 
fière fille, Audrey 


sans 


suggesti]s une jeune 


en Es 


BéaATrRIct 
De Jean-Paul David à Jean-Jacques Gautier. 


30 FRANCS. — N° 48 


Barry EN URSS. 


Voir P 6.) 


Hepburn, est en train de devenir la meil- 
leure étoile du cinéma et du théâtre amé 
ricains. À Broadway, où elle triomphe dans 

Ondine », décrétée la meilleure pièce de 
l'année. À Paris, dans Vacances Romai- 
nes » (p. 12). Dans un scandaleux tumut- 
te, une nouvelle « Manon » surgit à l'Opéra 
de Rome, accueillie par ce genre de manifes- 
tations hostiles qui saluent souvent la nais- 
A Can- 
nes, un jury hypocrile et couard donne sa 
bénédiction aux bons films et ses prix aux 
autres. Stendhal devient scénariste (p. 15). 
Cocktail-Party », nou- 
velle pièce de T.-S. Eliot annoncée comme 
un chef-d'œuvre (p. 12). Un document : 
la littérature de jeune fille dont le dernier 
produit est l'œuvre d'un auteur de 18 ans, 
Françoise Sagan (pp. 13 et 14). 


sance des grandes œuvres (p. 12) 


Une dé« eplion ‘ 


médiéval 


VIN FOU.. 


le plus racé des grands 
vins bruts eflervescents 





COURRIER DE L’EXPRESS 


Te SES VERRE EE ERIRSDC NICE RE SUR ONNE Ce “Re ee me 


OU EST LA FRANCE ? 


La IV* République est incapable de 
clémence parce qu'incapable de force, de 
sagesse, de confiance en l'avenir, Elle 
est par contre capable de briser les crises 
de croissance des peuples de l’Empire, 
sans savoir créer l'Union française, et 
en rejetant ces peuples dans les bras des 
terroristes, des aventuriers, des apprentis 
tyrans. 

Pendant ce temps, les Français sont 
indifférents parce qu'ils ont trop à faire ; 
chacun est trop préoccupé de ses affaires 
personnelles pour s'occuper de celles de 
l'Etat. Ils ont trop de soucis pour avoir 
le lemps de dire ce qu'ils pensent et 
d'agir. 

A Dien-Bien-Phu, on se bat en silence. 
Mais prenez garde, ce silence est lourd, 
îÎl est plein, il éclate parfois dans les 
conversations ou les lettres de nos sol- 
dats écœurés lorsque, entre deux batailles, 
ils ont le temps de parler ou d'écrire. 

Dans un monde en folie, bafouant 
homme et sa dignité, pour diviniser 
l'Etat, la France paraissait encore à beau- 
coup comme la planche de salut, le re- 
fuge des hommes et des peuples épris de 
bon sens, de goût, d'indépendance, de 
libertés réelles. 11 n'est pas encore trop 
tard pour bien faire ! mais. 

Henri SALEFRAN, 
Maubourguet, 
(Hautes-Pyrénées), 


DEUX FAUTES 


Votre article ,;: « La France et la 
VIe Flotte US, » m'a beaucoup impres- 
sionné. Il est indispensable de situer les 
terribles responsabilités sur lesquelles on 
a fait silence. 

Si la Chine a pu intensifier son #ide 
au Viet-Minh, c'est à la suite de deux 
fautes tragiques. 

1. — Sur le plan diplomatique : la 
non-reconnaissance du régime de Mao Tse- 
Tohg ; les Anglais ont su y procéder et 
les relations de Hong-Kong sont quasi 
normales, Et, finalement, c’est avéc. ce 
régime qu’on va discuter. Ne valait-il pas 
mieux prendre les devants ? 

2. — Sur le plan militaire : l’abandon 
injustifié, en 1950, des verrous de Cao- 
bang et Laokry. 

Personne n’a jamais expliqué pourquoi 
il a été procédé à cet abandon. Et, pour- 
tant, je me trouvais à cette époque-là au 
Tonkin; j'ai quitté Langson, dans le der- 
nier avion civil qui s’est envolé de son 
terrain d'aviation, sans avoir compris. 

Roger ROBERT, Paris. 


M. MAURIAC A RAISON 


Combien M. Mauriac a raison de dénon- 
cer, dans L’'EXPRESS, les fantaisies des 
traductions de l’Ecriture ! 

Moi aussi, j'ai entendu « comme ma 
mère ». Et j'en ai entendu bien d’autres. 
Dimanche dernier : « En vérité, je vous 
le dis, avant qu'Abraham fût, j'existais 
déjà ».… au lieu de : « avant qu’Abraham 
fût, moi je suis ». Ce n’est pas à un écri- 
vain que j'ai besoin de commenter ce 
véritable sabotage. Et les Béatitudes ! 
« Faim et soif de justice » devient 





« faim et soif de perfection » — « persé- 
cution pour Ja justice » devient « persé- 
cution pour la cause de Dieu » ou, ce 
qui est encore plus joli, « pour la cause 
du bien » (concept commode où chacun 
peut mettre ce qui lui plaît). 


Toutes ces hôrreurs s'expliquent : — 
par le désir du clergé d’avoir l’air à la 
page ; — par ja floraison des missels 
(c'est une des choses qui se vendent le 
mieux avec les Carolines-Chéries), car il 
faut bien que chaque missel présente 
avec ses devanciers des différences assez 
sensationnelles pour rendre l'opération 
rentable ; — enfin, et c’est le plus grave, 
par une sorte de démagogie qui est en 
fait un mépris du peuple. On pense que 
le brave fidèle moyen est incapable de 
goûter les latinismes (ou les hébraïsmes 
transmis à travers le latin par la tou- 
chante fidélité de saint Jérôme) et qu'il 
faut lui mettre tout ça « en français 
d'aujourd'hui ». Ce qui, en pratique, veut 
dire récrire les Evangiles dans le style 
d’un journaliste de [ici le mom d’un 
confrère, N.D.L.R,] ou d’un spiqueur de 
la Radio. 

Alors que des générations de fidèles 
ont connu, voire appris par cœur, des 
textes traditionnels, simples, d’une par- 
faite noblesse... 

André FAYOL, Paris, 
Paris. 


LA C.E.D. EST-ELLE 
CATHOLIQUE ? 


La présence au pouvoir dans les pays 
membres éventuels de la C.E.D. des démo- 
crates-chrétiens ou des partis catholiques, 
et leur faveur pour ladite C.E.D. en géné- 
ral, n’ont-elles pas un rapport très étroit ? 
La C.E.D. devenant un moyen de recons- 
tituer de façon moderne le Saint Empire 
rofnain-germanique. 

Par ailleurs, il existe un parallèle, 
dans les partis divisés sur cette ques- 
tion, entre partisans et catholiques, d’une 
part, et adversaires et protestants, de 
l’autre. 

J3.-R. NIVELLE, 
Ponthierry (S.-et-M.). 


Cette théorie, souvent évoquée, nous 
paraît tout à fait inexacte. 


LA C.E.D. ET LES ROQUETS 


Les partisans de la C.E.D. et de l’anti- 
C.E.D. me font irrésistiblement songer à 
de minuscules roquets aboyant aux 
chausses de l’ours soviétique et de l’aigle 
américain. Que valent ces ridicules polé- 
miques en regard de la puissance effroya- 
ble que détiennent ces deux nations ? Le 
simple bon sens me fait dire que la ques- 
tion du réarmement allemand est. un 
grossier prétexte pour nous donner à 
choisir entre la coalition américaine et 
le bloc soviétique. C’est tomber de Cha- 
rybde en Scylla ou, autrement dit, liberté 
totale nous est donnée de choisir entre 
divers modes de suicide collectif, tant 
que, d’un commun accord, l’interdit ne 
sera pas jeté sur l’emploi de la bombe 
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VOUS FAITES 


ÿ DES ENTREMETS 


Éœiges Ch0 
L'ENTREMETS 
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Existe en 4 parfums : 


vanille, 
chocolat, 
café, 
praliné. 









C'est un produit de confiance 
présenté par 


A ou H. 1] semble bien que cette vérité 
de La Palice ait échappé aux fanatiques 
de la C.E.D. et de l’anti-C.E.D. Pitoyables 
pantins, en vérité, dont on manie si aisé- 
ment les ficelles ! 


Robert BRASSY, Paris. 


Vouloir interdire la bombe H et 
permettre la guerre serait, nous sem- 
ble-t-il, une utopie, et ce désir consti- 
tue un danger. L'existence de la bombe 
H est la bienvenue, au contraire. Grâce 
à elle, il existe une chance que le 
recours à la guerre devienne impos- 
sible. 


ENCORE EN DILIGENCE 


J'ai lu avec intérêt l’article « Brouette 
et moteur » de A. Sauvy. Nous sommes, 
dans presque tous les domaines, en retard 
de deux paix et en ce qui concerne l’ad- 
ministration de la France, nous sommes 
en retard de 80 ans. La diligence est tou- 
jours en bonne place, malgré l'auto, le 
téléphone, etc. Nos structures adminis- 
tratives sont celles de la Convention, de 
Napoléon 1°"... 


Je propose — après une campagne de 
quatre mois d’informations et discus- 
sions — deux référendums ayant lieu le 


même jour : 

1) Création de 18 à 22 provinces ou 
districts (métropole) ayant une large 
autonomie financière, Dans chaque pro- 
vince, trois à six préfets, nommés par les 
gouvernements provinciaux, suppression 
des sous-préfectures. 

2) Réduction du nombre des députés à 
430-460, 1 pour 100.000 habitants, et des 
sénateurs à 220-240. Réduction des minis- 
tres : 8 à 10. , 

Quoi qu’il en soit, il est temps d’en 
sortir. Or, ce n’est pas possible avec notre 
système parlementaire, avec les pressions 
internes et externes auxquelles la France 
est souùmise. 


Paul-Louis DUVERNOY, Paris. 


OFFICIERS SYNDIQUES ? 


L'affaire Juin affaiblira l’autorité du 
gouvernement, en ce sens qu’elle va gros- 
sir la fraction anti-IV° République. 

C’est une faute énorme pour un chef 
de gouvernement d’être partial, de frap- 
per l’un, et de tolérer le même compor- 
tement par d’autres. 

Le gouvernement ne se moque-t-il pas 
du peuple en prétendant que tous ses 
serviteurs lui doivent obéissance et défé- 
rence ? 

Or, dans le même temps qu’ils relèvent 
de ses fonctions un grand serviteur de 
la nation, ils ferment les yeux à la déso- 
béissance et la provocation des deux cent 
mille instituteurs et professeurs qui, 
payés par l'Etat pour remplir une fonc- 
tion, refusent de la remplir, en faisant 
grève le mercredi 31 mars, et renvoient 
chez eux 5 millions d’élèves. 

La loi oblige tous les enfants à aller 
à l’école et Messieurs les instituteurs et 
professeurs piétinent cette loi. Pourquoi 
le gouvernement ne s’est-il pas réuni éga- 
lement dans la nuit du 31 mars au 
1°" avril pour sévir contre eux ? 

Peut-être un jour prochain, devant tant 
d’inégalités, les officiers se syndique- 
ront-ils également, pour être tabou, 
comme les autres serviteurs de l’Etat, 
dit républicain. 

Ce ne sera peut-être pas si drôle. 


F: JACQUOT, 
Saint-Quentin (Aisne), 
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Raymond Seguin, Directeur général 
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HUGO, POETE DU PASSE 


Sur le N° 46, vous faites de Huzo un 
poète d'avenir. Je ne nie pas que ce fut 
le grand réformateur, celui qui a changé 
le cours de notre poésie. Mais il faut le 
laisser pour ce qu'il est : un « poète du 
passé ». Ce fut un profond penseur, un 
versificateur puissant, mais il faut comp: 
ter chez lui un vers de bon sur cent, Il 
éclipse à juste titre Lamartine, mais ce 
n’est qu’une maigre figure à côté d’un 
Gérard de Nerval ou d’un Baudelaire. 
Vous semblez présenter comme un triom. 
phe les nombreuses rééditions des Misé. 
rables et de Notre-Dame de Paris, mais 
ce n’est pas là une preuve : une œuvre 
consacrée par la popularité est en général 
mauvaise ou tout au moins inférieure. 

C'est la puissance visionnaire de Hugo 
qui en fait un poète, Il y avait en lui 
beaucoup de promesses, malheureusement 
non tenues. Soyons cléments et disons 
avec Saint John Perse (qui le distance de 
loin) ce vers admirable : « Promesses 
non tenues, inlassables semailles >», et 
espérons que les leçons du « Père Hugo » 
ne’ seront pas oubliées dans quelque 
temps... 


Bernard CABY, Poitiers. 


CE NUMÉRO DE « L’ExPRESS » À 
ÉTÉ TIRÉ À 75.800 EXEMPLAIRES 





JOKAI A BATTU JULES VERNE 


J'ai lu avec beaucoup d'intérêt, l’ar- 
ticle publié dans votre numéro du 
27 mars 1954 sur l’aviation dans la lit- 
térature. 

Permettez-moi cependant de vous signa- 
ler que, dès 1872, un romancier hongrois, 
Maurice Jokai a consacré. une œuvre en 
trois volumes à l’utopie de l’aviation. 

Il n’est pas question, bien entendu, de 
contester l’importance de la publication 
de Robert le Conquérant qui seul devait 
exercer une influence réclle sur le plan 
européen. 

Le retentissement du Roman du Siècle 
Futur n’a guère dépassé les frontières 
de la Hongrie, néanmoins, le fait est 


là : cet ouvrage a paru aux éditions 
Athæneum, à Budapest, en 1872, soit 
donc quatorze ans avant le roman de 


Jules Verne. 

Jokai y imagine qu’une Russie révo- 
lutionnaire entrera en guerre avec Ja 
Hongrie qui, grâce à ses aéroplanes dont 
elle seule détient le secret, triomphera 
de son puissant ennemi et imposera à 
l’univers une paix éternelle... 

Malgré certaines similitudes vraiment 
saisissantes, cette prophétie me devait 
malheureusement pas se réaliser ! 


D. ALBRECHT, S'rasbourg. 
PROBLEME *% 41 
UL I IV V VIVE VU X 


— 









HORIZONTALEMENT. °—° 1. Préférerait 
sans doute être conseilleur. — 2. Manalete 
l'aurait défendue. — Affirme en. Russie 
renforce en Bretagne, — 3. Grâce à elle 
nous avons la pénicilline et le cyclotron 


— 4. Protègent par centaines ehez el 


Toujours entouré de courbes quand ji 


seul. — 5. Dans une province au nom rafrai- 
chiseant 6. Levés, élargissent ; Phoneti- 
quement : continue à aider les Œdipes Res 
7. La grande part de l'étoile. 8. Qua re 
et trois ; Evoque un son de trompe, — 
D'après un beau page, John Churchill le 
oi tut en 1722 
VERTICALEMENT. — JL Voyagent gêne- 


Remplace sou 
Précéde 


ralement par milliers. — II 
vent la danse devant le buffet; 
parfois la nature. 
HI. Est le principæ 


Solution du n' 40 


instigateur du Mm t 
suivant. — S'arran- 
geait utrefois €« nez 
un forgeron IV 
On en passa L… 


meilleurs à son 1% 
ri; Artère de granes 
circulation ï 
Argenté quand 
vient d'Amérique ss. 
VI Lui frappe, 
autres 


entrent 





VII. Souvent de 

par un nom nf 
hien : Vieux nid d'aigle, — VII nee 
raccourci : Moins d'un sou. — 1X faisait 
pas à faire fondre Farouk; Il ne ?* 


pas bon peigrer sa mére. 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





LA COTE. — Nous donnons, ici, chaque semaine, à titre d’information, et sans qu’elle implique de notre part un jugement 
de valeur, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 


EN BAISSE. -— Vincent Auriol, 71 ans, journaliste, ancien 


EN HAUSSE. -— Henri Ulver, 53 ans, secrétaire d'Etat 
au Budget, ex-R.P.F., a soutenu sincèrement et avec 
efficacité la commission des Finances devant l’Assem- 
blée pour qu'enfin un projet de réforme fiscale dont on 
parle depuis sept ans soit pour la première fois adopté. 


CRISE 
Les radicaux contre la C.E.D. 


tant, cette semaine, est presque 

passé inaperçu derrière celui qui 
a fait du bruit. Les clameurs des mi- 
nistres ARS. et U.R.AS. (c'est-à-dire 
ex-gaullistes) contre la signature par 
M. Georges Bidault de la convention 
franco-anglaise sur Ja C.E.D. ont 
tbranlé le gouvernement et reçu beau- 
coup de publicité, Mais il n’y a rien là 
de nouveau : les ministres d'inspira- 
tion gaulliste sont connus pour être 
contre le traité de C.E.D., et les voix 


LE ant œtte s vraiment  impor- 








1. Azaé Coty 


— celle du 27 janvier 


MEMOIRE DU MARECHAL JUIN 
AU PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE 


E maréchal Juin a adressé dans la soirée de 

mardi (13 avril) un mémoire sous forme de 

lettre à M. René Coty, président de la Répu- 
blique, avec copies à M. Joseph Laniel, président 
du Conseil, et quelques-uns des principaux minis- 
tres du gouvernement. À celte lettre étaient jointes 
huit pièces annexes qui sont les notes, lettres et 
déclarations faites par le maréchal depuis 1952 sur 
le problème de la C.E.D. 

Il semble que le maréchal, qui eut un geste in- 
contestablement insolent et injustifié à l'égard du 
gouvernement l'autre jour, scuhaite maintenant se 
placer uniquement sur le plan technique de la 
controverse à propos de l'armée européenne, où son opinion comple. 

L'EXPRESS, qui a déjà publié la semaine dernière la lettre essentielle 
— du dossier Juin, a pu obtenir communication 


de leurs groupes au Parlement sont de- 
puis longtemps comptées comme néga- 
tives. 

Ce qui est nouveau c'est la prise de 
position, moins sensationnelle mais 
beaucoup plus grave, des ministres ra- 
dicaux. 

Prenant l’occasion de la convention 
franco-anglaise, maintenant signée, 
donc définitive, et en déclarant qu'elle 
ne satisfait pas le « préalable » fixé 
par l’Assemblée Nationale, les radi- 
caux ont, en fait, pris position contre 
la C.E.D. Avec une certaine habileté, 
d'ailleurs. Car ils n'auront mème pas 
à voter contre la ratification. Au même 
moment qu'ils faisaient connaître leur 
sentiment, par une lettre formelle au 
président du Conseil, sur le « préala- 






d'une copie du mémoire adressé mardi au président de la République et, 


Paris, 13 avril. 


propre à en dénaturer le sens. 


cuté et approuvé en gros les bases. 


dans le même souci d'information, en publie ici le texte. 


A M. René Coty,. 
Président de la République 


Monsieur le Président, 
Venant d'apprendre qu'il était question de réunir en une sorte de 
livre blanc les avis que j'ai exprimés sur le sujet si controversé de l'Armée 
l'uropéenne, je tiens, en vertu de mes droits d'auteur, à les présenter moi- 
meine pour éviter qu'on en donne une teneur fragmentaire ou apocryphe 


Il me faut rappeler que je n'ai eu à m'occuper de ce problème, déjà 
fort débattu et arrêté dans ses grands principes, qu’à l'automne de l'année 
1951, à mon retour du Maroc. Avant que je prenne effectivement la 
Présidence du Comité des Chefs d’Etat-Major, celui-ci en avait déjà dis- 


Je ne suis donc entré dans le sujet qu'après coup et, je le confesse, avec 
un préjugé non défavorable au moyen qu'on nous présentait comme devant 


nous assurer au plus vite l’appoint de forces allemandes indispensable à 
notre couverture. Je n’ai d’ailleurs jamais varié sur ce point, étant bien 
convaincu de la nécessité de créer une organisation de défense européenne 
dans le cadre de l'Organisation Atlantique. 

Mais je n’ai eu, depuis lors, au sein du Comité des Chefs d'Etat-Major, 
qu'à diriger la discussion des avis demandés sur des modalités d’appli- 
Calion, compte tenu des directives générales déjà données à la Délégation 


Française (.….). 


j'eusse souhaité (...). 


couverture. 


rilté en Europe. 


ment ? 


Vers la fin de 1952, après avoir pris une connaissance plus appro- 
fondie et plus réfléchie du traité, je finis par acquérir la conviction qu’il 
ne pourra entrer en application que s'il fait 
mesures suspensives portant sur la mise en vigueur d'un certain nombre 
d'articles. C’est le vœu exprimé dans ma Conférence de Strasbourg du 
3 janvier 1953. C’est aussi le point de départ de l'effort d’amendement 
entrepris en 1953 sous la forme de protocoles additionnels ou interpré- 


l’objet au préalable de 


talifs, qui malheureusement ne répondent qu'imparfaitement à ce que 


__ Je n’ai en garde, on en conviendra, en 1953, de battre en brèche le 
fond même du traité, ne pensant, devant la menace russe, qu’à obtenir au 
meilleur compte et le plus rapidement possible un renforcement de la 


Mais, dès la fin de cette même année, l’atmosphère change sous l'effet 
de signes et de facteurs nouveaux. On est moins inquiet sur l'imminence 
d'une agression russe et, d'autre part, on voit notre force militaire s'’immo- 
biliser et s'user de plus en plus en Indochine au détriment de notre sécu- 


| Convient-il dans ces conditions, c’est-à-dire avec des forces disjointes, 
d'entrer dans une combinaison à base d'intégration politique où la France 
ne saurait aspirer à être majoritaire et où il y aurait tout lieu de craindre 
que l'Allemagne ne s'assure bientôt la première place ? N'est-ce pas le mo- 
lient, vu l’état de faiblesse où nous sommes, d'envisager une combinaison 
plus souple qui nous accorde l'indispensable sans nous lier trop étroite- 


Et puis, dès l'instant qu’on est déjà en partie convenu de compléter 
le traité par tout un ensemble de dispositions prévoyant le contraire dans 


l'application de ce qui a été expressément stipulé dans la lettre du traité, 
Pourquoi ne pas s'attacher sans retard à refondre le traité dans un texte 
débarrassé d’un tel illogisme et plus conforme à nos préoccupations du 


Moment ? 


Ma lettre du 27 janvier (publiée par L'EXPRESS) ne fait que tra- 
duire ces réflexions. Quant à mon allocution d'Auxerre, elle est le eri 
d une conscience angoissée par l'approche d’une échéance de ratification 
Préparée dans le plus grand silence et qui ne semble plus devoir porter 


Que sur le traité lui-même. 
Veuillez agréer, etc. 


Alphonse JUIN, 


Maréchal de 


France. 
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et très bon Président de la République. Il se contente, 
au moment où là France se trouve devant des décisions 
capitales (Indochine, C.E.D., etc...) de livrer à l'opinion 
des premiers articles d’une surprenante insignifiance 


ble » anglais et sa signature, ils 
obtenaient que M. Laniel promet.e un 
débat sur les « préalables » avant Île 
débat sur le traité. La mécanique est 
en place : il suffira Ce déclarer par 
un vote que les « préalables » ne sont 
pas satisfaits, Le traité n'aurait mème 
pas à venir devant l'Assemblée. en 
attendant de nouvelles négociations, 
Il est à remarquer que ce sont Îles 
six ministres radicaux ensemble qui 
ont décidé de mettre leur opinion par 
écrit, On savait que MM. Edgar Faure 
et Paul Devinat étaient, depuis quel- 
que temps, opposés à la C.E.D. On sa- 
vait que M. Martinaud-Déplat avait fi- 
nalement choisi la même attitude de- 
puis l'affaire Juin qu'il considère 
comme décisive dans la droite du Par- 
lement, Mais il est intéressant de no- 
ter que la discipline a joué, pour la 
première fois, contre la C.E.D., parmi 
les radicaux, puisque M. Emile Hu- 
gues, qui est très lié à M. René Mayer, 
a dû Jui aussi contresigner la lettre, 
Cette lettre restera peut-être dans 
l'Histoire comme le coup fatal au pro- 
jet d'armée européenne, L'EXPRESS, 
qui a pu obtenir communication de ce 
document, en publie ici le texte, 


Paris, le 12 avril 1954, 
M. Joseph Laniel, 
Président du Conseil. 


Monsieur le Président, 


Les ministres radicaux s'incli- 
nent devant l'arbitrage que vous 
avez rendu ce matin, mais ils esti- 
ment devoir formuler les réserves 
expresses que leur inspirent, d'une 
part, la procédure employée au | 
Conseil des ministres, d'autre part 
l'opportunité, en l'état des textes 
soumis et des circonstances, de la 
décision intervenue. 

Sur la procédure. Les ministres 
n’ont été saisis que dans le cours 
de la matinée des textes mis en dis- 
| cussion et n'avaient pas eu le temps 
de les approfondir. Aucune consi- 
dération valable ne pouvait provo- 
quer une hâte aussi exceptionnelle 
qui, au lendemain du départ en va- 
cances du Parlement, risque d'’en- 
traîner une interprétation défavo- 
rable, À la veille de la Conférence 
| de Genève, une telle hâte n'était pas 
justifiée. 

Sur l'opportunité de la décision. | 
Il nous apparaît que rien ne justi- 
fiait l'adoption d'un texte dont la 
partie « contractuelle » correspond 
mal au préalable anglais fixé dans 


l’ordre du jour du 19 février 
1952 (1). 
Nous vous demandons de bien 





vouloir nous donner acte de nos 
réserves et nous vous prions 
d’agréer, monsieur le Président, 
l'assurance de nos sentiments fidè- 
lement dévoués. 


L. MARTINAUD-DEPLAT, 
EDGAR FAURE, 
PAUL DEVINAT, 
ANDRE MARIE, 
BERNARD LAFAY, 
EMILE HUGUES. 


1) « L'Assemblée nationale invite le gouverne. 
ment à renouveler tous ses efforts avec la vo- 
lonté projonde d'aboutir en vue d'ablentr la parti- 
ticipation dans La Communaut européenne de 
défense d'autres nations démocratiques, et notam- 
ment de la Grande-Bretagne: cette solution cons 
tétuant une yarantie qui répond pleinement ur 
vouoia erprimeés par l'Assémhlée nationale compor 
terait naturellement l'étude et la mise au point 
des inatiltulions et dos modalités lea plus aus 
ceplibles d'en asaurer la réuaaile » tOrdre du jour 


sur l'armée européenne adopté le 19 février 1952), 


DIPLOMATIE 


Une affaire atomique 





E Commissariat français à l'Ener- 

gie atomique (à Ja tête duquel est 
M. Francis Perrin) a fait une dé- 
marche au Quai d'Orsay, qui à mis 
les diplomates dans un grand embar- 
ras, Cette affaire est maintenant la 
plus délicate, parmi beaucoup d'autres 
plus connues, à propos du traité 
d'armée européenne. Elle peut être 
succinctement résumée sinon aise- 
ment résolue. 
Pendant l'élaboration 


du traité de 











Ecgar Faure 





André Marie Emile Hugues 





Bernard Lafay Paut Devinat 


C.E.D., on avait demandé aux scien- 
tifiques français queMes limitations il 
fallait imposer à lAllemagne pour 
l'empêcher de devenir une puissance 
atomique. Le seuil qu'ils ont proposé 
pour lui interdire toute fabrication 
d'armes nucléaires avait été précisé 
interdire le stockage de plus de 
500 grammes de matière fissile et 
interdire la construction nationale de 
iles permettant la fabrication de 
J00 grammes en un an. 


Ces chiffres sont inscrits dans l'an- 
nexe IE à l'article 107 du traité de 
C.E.D. Or ces dispositions seraient 
automatiquement applicables à tous 
les pays signataires. 

Ainsi, sans que personne n'y ait 
pensé avant, un problème grave se pose 
pour la France. Des six pays, elle est le 
seul disposant aujourd'hui sur son 
territoire de piles atomiques. La pre- 
mière pile francaise, Zoë, d'une puis- 
sance de 150 kilowatts, ne dépasse pas 
la capacité de production fixée par le 
traité et resterait donc « nationale ». 
Mais celle de Saclay sera prochaine- 
ment porlée à 2.000 kilowatts et celle 
de Marcoule, dans le Gard (en cons- 
truction), en développera 4.000 pour 
la production du plutonium qui est 


l'un des matériaux fissiles les plus 
utiles pour la fabrication d'engins 
atomiques. 


En application du traité, ces deux 
dernières piles françaises seraient 
donc automatiquement « internatio- 
nalisées » et mises à la disposition 
du Commissariat à la Défense euro- 
péenne. 

Devant cette perspective, les savants 
francais qui dirigent le Commissa- 
riat à l'Energie atomique ont violem- 
ment réagi. En effet, cette clause du 
traité a deux conséquences 

1° La France cesse d'être une puis- 
sance atomique, alors qu'aucune Con- 
cession de cette importance n'est de- 
mandée à ses partenaires qui n'ont 
rien à offrir ; 

2° La France risque de voir dispa- 
raitre toute possibilité d'utilisation 
industrielle du potentiel atomique dont 
elle dispose aujourd'hui. Car c'est le 
Commissariat européen à la Défense 
qui sera responsable de l'emploi de 
ce potentiel et de l'orientation des tra- 
vaux. 

Les physiciens français ont donc 
demandé au Quai d'Orsay que tout 
soit mis en œuvre pour modifier le 
traité, Mais il est, semble-t-il, impos- 
sible maintenant de le faire, sans 
ouvrir toute une nouvelle négociation 
avec les cinq partenaires. Les diplo- 
males cherchent une solution. 
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FRANCE 


La betterave 
au secours du franc ? 


OUS allons exporter du sucre, et 
qui plus est, dans des pays à 
devises fortes : sterling et dollar. 
Les professionnels étaient ces temps 
derniers fort préoccupés : la dernière 
récolte de betteraves a été si belle que, 
sans parler de la production d'alcool 
qui dépasse les plus légitimes espé- 
rances, on prévoyait un excédent d’au 
moins 350.000 tonnes de sucre, par 
rapport aux besoins de l'Union fran- 
Caise : soit un stock égal à trois mois 
de consommation, qui aurait dû être 
reporté sur Ja prochaine campagne. 
Manifestement, il fallait rechercher 


des débouchés à l'extérieur, pour 
200.000 tonnes au moins. 
Mais notre sucre est à un prix 


double de celui auquel on peut s’en 
procurer sur Je marché mondial 
(72 francs contre 32 francs environ le 
kilo). La betterave est en effet payée 
au producteur sur des bases qui ne 
liennent pas compte des prix prati- 
qués à l’extérieur pour le sucre ou 
l'alcool que l’on peut en retirer, 
Deux cent mille tonnes à exporter, 
c’élait donc, normalement, 6 à 7 mil- 
liards de plus à inscrire dans Île 
budget de l'Etat. 

Pourtant, le Trésor n'aura pas à 
supporter celle charge : le sucre sera 
exporté grâce à des « opérations de 
compensation », Exceptionnellement, 
l'entrée en France de marchandises 
dont l'importation est considérée habi- 
luellement comme superflue sera auto- 
risée voitures américaines, appa- 
reils à sous, whiskv, légumes et fruits, 
rasoirs électriques, jouels, etc. Ces 
marchandises peuvent en effet être 
écoulées sur le marché intérieur à des 
prix bien plus élevés que leur parité 
en devises : l’importateur trouve donc 
son comple même si, en échange de 


l'autorisation d'importation, il s’en- 
gage à payer Île dollar 650 ou 
700 francs. De son côté, le sucrier 
s’en tire s’il trouve à céder à ce taux 
les dollars provenant de son expor- 
tation, Tout le jeu de la « compensa- 
tion » consiste ainsi à couvrir la perte 
sur le sucre à l’aide des gains sur les 
rasoirs, voitures et appareils à sous, 
grâce à un taux de change approprié. 


Cette opération, apparemment si 
plaisante, comporte toutefois quelques 
inconvénients : 

1° L'’exportation du sucre ne di- 
minue pas d’un dollar notre déficit 
extéricur. Les devises qu’eHe procu- 
rera seront utilisées à payer des 
marchandises que nous n’aurions pas 
achetées en temps normal. Or, ce 
déficit subsiste, considérable, même 
s'il est comblé pour Je moment par 


des dons du gouvernement améri- 
cain ; 


2° Les marchandises que nous allons 
recevoir permettront de satisfaire des 


besoins superflus. Dans le même 
temps, l'entrée de biens infiniment 
plus utiles, mais dont la vente en 
France n’assurerait pas le même 


bénéfice, demeure contingentée, faute 
de devises, Un pays qui se trouve 
dans l'obligation de contrôler son 
commerce extérieur doit baser le 
choix de ses importations sur des 
critères d'utilité économique. 


En fait, nous butons en 1954, pour 
la première fois depuis Ja guerre, sur 
un problème d’excédents agricoles à 
écouler. La politique de prix garantis, 
sans rapport avec l?s prix praticables 
à l'exportation, en complique singu- 
lièrement le dénouement, A défaut 
d'une aide budgétaire massive, la 
solution ne peut venir que d’un abais- 
sement progressif des prix de revient 
et des prix de vente agricoles, lex- 
ploitant marginal cessant d’ètre per- 
pétuellement — et en priorité — pris 
en considération. 





LES AFFAIRES ÉCONOMIQUES 


ALLEMAGNE 


Offensive cartel 


(D'un correspondant à Bonn) 


E D" Ernard, ministre de FEco- 

nomie de Bonn, s'efforce actuel- 
lement d'obtenir l'adoption d’une loi 
proscrivant les cartels en Allemagne 
occidentale. Mais il se heurte à une 
conjonction des forces ouvrières et 
économiques les plus puissantes du 
pays qui demandent au contraire au 
gouvernement  d’officialiser  l’exis- 
tence des cartels en se conténtant de 
limiter leurs abus. 

Ainsi la « Fédération des syndicats 
de l'Allemagne de lOuest >», qui 
groupe la quasi-totalité des travail- 
leurs de la République fédérale, vient 
d'adresser au D" Erhard un memo- 
randum à ce sujet, Ce document af- 
firme : « Les cartels sont indispen- 
sables pour protéger le monde du 
travail contre le chômage en préser- 
vant un équilibre nécessaire entre les 
groupes les plus actifs et les entre- 








HERMAN Ass 
Il a l'oreille du chancelier. 





prises moins favorisées >, Insistant 
dans le même sens, les trois hommes 
les plus écoutés du chancelier Ade- 
nauer, MM. Abs et Pferdmenges, ban- 
uiers, et M. Berg, président de Ja 

édération des industries allemandes, 
viennent d'entrer en lice à leur tour. 
Hs ont FPappui du ministre des 
Finances, le D' Schaeffer. Le patronat, 
sur leurs conseils, s'emploie actuelle- 
ment à renforcer la cartellisation de 
l’industrie, Par exemple : 


1° Les cinq constructeurs d'avions 
du HI Reich ont mis « en poel » 
usines et brevets pour former une 
compagnie unique qui construise la 
nouvelle flotte aérienne allemande ; 


2° Les sept principaux fabricants 
de pneus ont décidé d’installer, pour 
commencer, une usine commune de 
caoutchouc synthétique ; 


3° Les branches décartellisées de 
V'I. G. Farben devenues théoriquement 
concurrentes se sont en fait réparti 
en plein accord la fabrication des 
médicaments et des teintures. Cha 
cune d'elles ne produit qu'une où 
deux couleurs, situation sans précé- 
dent dans l’industrie chimique ; 


4° Les fabricamis de savon viennent 
de créer un fonds commun, financé 
par une augmentation des prix de 
10 0/0, pour racheter les firmes 
atteintes par la crise et se répartir 
leurs débouchés ; 

5° Le Comité des Houillères de la 
Rahr réclame, par la voix de son 
second président, M. Heinrich Guter- 
muth, l'officialisation des liens unis- 
sant les propriétaires de mines. Seule 
une telle réglementation peut per- 
mettre d'éviter, par une réduction 
concertée de la production charbon- 
nière, la fermeture des puits non ren- 
tables et le chômage qu’elle provo- 
querait. 

Tous ces exemples montrent qu'avec 
ou sans « loi d'organisation des car- 
tels », l’industrie allemande multiplie 
et renforce actuellement les ententes 
entre producteurs, avec laccord des 
syndicats ouvriers, pour être davan- 
tage en mesure de lutter contre une 
concurrence étrangère accrue et le 
danger d'une crise économique. 


LA FRANCE : NATION OU APPENDICE ? 


À France se trouve cette semai- 
ne devant des échéances jus- 
qu'ici toujours éludées : 


1, A l'Organisation Economique Eu- 
ropéenne (O.E.C.E.) elle vient d’être 
mise en accusation. 


2, Ces jours-ci, elle doit affronter 
ses partenaires à l'Union Européenne 
des Paiements (U.E.P.). 

Ces échéances mettent en lumière 
une situation grave dont l'opinion n’a 
pas encore vraiment pris conscience, 


Le déficit s'est installé de facon 
chronique dans notre balance des 
échanges avec l'étranger. Ce déficit, 


qu'il existe vis-à-vis de la zone dollar 
proprement dite, vis-à-vis de la 
zone sterling, ou vis-à-vis de nos au- 
ires partenaires à l'U.E.P., aboutit à 
des règlements en dollars. Ces dollars 
ne sont gagnés qu'en faible partie par 
nes exportations normales, En défini- 
live, notre solvabilité extérieure re- 
pose actuellement, pour l'essentiel, 
sur l'aide financière de l'Amérique, 


Or cette aide, aujourd'hui, est prin- 
Cipalement justifiée de la part des 
Américains, par des considérations 
politiques et militaires, 


Il faut bien constater, en effet, que 
pour 1954, les 8/10 environ de l'aide 
sont affectés à la guerre d’'Indochine, 
D'autre part un fort courant d'opinion 


au Congrès américain entend lier une 
partie de l’aide au voie rapide du 
traité de C.E.D. 


On peut penser que l'intérèt de la 
France est de ratifier rapidement la 
C.E.D., ou que cet engagement serait 
contraire à certains intérêts profonds 
du pays. 

On peut penser qu'il faut essayer 
de poursuivre la guerre d’Indochine 
jusqu'à une victoire militaire, ou qu’il 
faut en rechercher la fin par une né- 
gociation honorable. 


Mais, en tout cas, ces décisions ca- 
pitales, qui engagent le destin du 
pays, ne peuvent être prises qu’en 
loute sérénité et en fonction, d’abord, 
de l'intérêt national, La menace de 
voir nos approvisionnements et notre 
économie désorganisés par des réac- 
tions brutales de l'Amérique, ne peut 
que fausser le débat, entacher les dé- 
cisions gouvernementales aux 
de l'opinion, et compromettre grave- 
ment l’avenir de l'Alliance atlantique. 


C'est à cette situation angoissante 
que la carence des récents gouverne- 
ments nous a amenés. Si le Parlement 
prend certaines décisions politiques 
ou diplomatiques, il faut, du méme 
coup, ouvrir devant l'économie du 
pays un gouffre. 


Le devoir urgent est done de rom- 
pre avec celle situation artificielle, 















DÉPOUSSIERAGE par le VIDE 


Mise en état, entretien : 
vitres et sols de 
toutes natures 


RABOTAGE-PONÇAGE 










RRIIRE LISE IQUAGE 


PARQUET 


Atsure l'entretien des ECHOS 
et de L'HXPFRHSS 










yeux - 


empoisonnée, et qui nuit aux intérêts 
de tous. Est-ce possible ? 


* 


La réduction, ou la suppression, du 
déficit de la balance extérieure est un 
problème difficile, mais non pas in- 
soluble. 

Elle suppose : 


1° Un effort de production en 
France et dans l'Union française. Les 
problèmes de commerce extérieur 
n'étant qu'une conséquence de l’état 
de l’économie intérieure (possibilité 
de produire une partie de ce qui nous 
manque, possibilité d'exporter à des 
prix convenables). 

Notamment la réorientation de l’a- 
griculture en France et dans l’outre- 
mer permettrait, en poussant certaines 
productions (maïs, oléagineux, sucre, 
coton, arachides, graines de lin, etc.) 
d'économiser sur les importations. 
Un meilleur équipement dans l’agri- 
culture et l'élimination des produc- 
tions marginales, en baissant les prix 
de revient, permettraient, en outre, des 


exportations nouvelles (exemple le 
blé). 
La réduction de productions excé- 


dentaires (alcool, vin), 
aussi les. charges générales. 


allégerait 


2° Un remaniement des importa- 
tions. Celles-ci pourraient être dimi- 
nuées par une réorientation de la 
production intérieure, et en restrei- 
gnant les importations qui ne sont 
pas essentielles à l’expansion de la 
production nationale. 

Enfin, pour les importations néces- 

* . * - 
saires, On pourrait chercher à assurer 
une plus grande variété parmi les 
pays fournisseurs, et à relayer en par- 
ticulier une partie de nos importa- 
tions essentielles en dollars. 

C'est ainsi que parmi les produits 
actuellement payés en dollars, on 
pourrait rechercher, en partie 

— le coton en Syrie, au Liban, en 
Egypte, en U.R.S.S., au Brésil. 

— Ja laine en Argentine, en 
guay, au Chili; 

— le maïs en Argentine, en U.R.S.S 
— Île pétrole à l'Est; 


Uru- 


— le tabac en Bulgarie, en Grèce, 
en Turquie. 

Cette liste n’est pas limitative. Elle 
ne fait qu'esquisser une politique 
commerciale plus équilibrée. Elle est 
difficile, mais possible. 

3° Un accroissement de nos expor- 
tations. Il implique Ja baisse du 
prix de revient des produits français 
exportables, done une remise en ordre 
de l'économie interne, l’allégement des 
charges improductives, et la concen- 
tration de l'effort d’aide et d’investis- 
sement dans quelques secteurs dont 
les débouchés extérieurs paraissent 
possibles. 

Cette tâche pourrait être facilitée 
dans la mesure où l’on ne chercherait 
plus à forcer à tout prix le marché 
américain, cadenassé par les droits 
de douane élevés, et où viennent se 
concurrencer tous les exportateurs 
désireux de devises rares, La pros- 
pee se ferait, en particulier, dans 
es pays où l’on pourrait lier ces ex- 
portations nouvelles aux achats dont 
nous aurions besoin (voir ci-dessus). 


* 


Cette tâche de réorientation de Ja 
production nationale et de nos échan- 
ges extérieurs s'imposera quoi qu'il 
advienne. 

Si nous continuons à ne rien faire 
pour nous rendre, au moins en par- 
tie, indépendants de l’aide americat- 
ne — comme l'ont fait l'Angleterre, 
la Belgique, ete. — et si notre diplo- 
matie continue à imposer au pays des 
charges disproportionnées, alors 5€ 
créera un « cercle vicieux » de l'aide 
américaine, Notre économie pourrai 
devenir un simple appendice, artifi- 
ciel et déséquilibré, de la stratègie 
étrangère. Ce qui serait déplorable à 
tout point de vue, en particulier pour 
la santé de nos rapports avec n0$ 
amis américains. É 

L'autre voie est. celle d'une disei- 
pline nationale de production, et 
d’une réorientation internationale , de 
nos échanges. Elle exige, sans pu 
doute, des efforts patients et ne gp 
era de fruits qu'à terme. Raison e 
plus pour décider de la mettre en œu 
vre sans délai. 
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ÉTATS-UNIS 


L'Affaire Oppenheimer 


(De notre correspondant à New-York) 





D'AFFAIRE Oppenheimer qui vient 
d'éclater aux Etats-Unis semble, 
dans l'état actuel de nos informations, 
se résumer pour l'essentiel à ceci 1 


1. — L'illustre physicien J. Robert 

venheimer est celui qui a contri- 
bué plus que tout autre à donner à 
son pays un arsenal atomique, grâce 
auquel l'équilibre militaire a pu être 
maintenu et la paix respectée, dans 
le monde d’après guerre, malgré la 
démobilisation totale de l'Amérique. 


2. — Par ailleurs, Oppenheimer, 
comme la majorité des intellectuels 
américains entre 1930 et 1940, eut 
avant guerre des sympathies marquées 

r les mouvements de. gauche, et 
probablement quelques amis commu- 
nistes. 

3. — En se servant de certaines in- 
formations sur Oppenheimer, ayant 
trait à cette période de sa vie, et en 
ls raccrochant avec l’habileté qu'on 
lui connaît à la récente controverse 
sur la bombe H (qui n’a aucun rap- 
port) le sénateur Joe Mac Carthy pré- 
parait un dossier « spectaculaire » 
sur Oppenheimer et avait l'intention 
de le lancer dans le public à la fin 
du mois. 

4. — Craignant que Mac Carthy ne 
se taille quelques succès de publicité 
sur cette affaire, et pour ne pas avoir 
l'air moins anticommuniste que lui, le 
Président Eisenhower a décidé de lan- 
cer lui-même officiellement l’accusa- 
tion de « sympathies communistes » 
contre Oppenheimer. 

Si, comme nous avons jusqu'à pré- 
sent des raisons de le croire, cette pé- 
nible affaire a bien pour ressort — 
et pour fondement — la crainte élec- 
torale des chefs républicains d’être 
en-deçà de Mac Carthy, et la docilité 
du Président devant ses managers 
électoraux, alors il n’y a plus qu’à 
espérer une sévère défaite de ce parti 
ivre aux élections de novembre pro- 
chain. 


L'indochine en cogestion 


(De notre correspondant 
à Washington.) 


L'AFFAIRE d’Indochine a mainte- 
— nant conquis l'intérêt de l'Amé- 
rique, et, comme toujours, dans ce 
Pays, une fois que la réaction en 
Chaine a été amorcée, le développe- 
ment va à une folle allure. 
L'Indochine est devenue le centre 
spectaculaire de la guerre froide 
entre € le- monde libre et le commu- 
msme ». Seulement les Américains se 
heurtent à un obstacle qui les gène 
Pour laisser leur imagination et leur 
diplomatie jouer avec l'Indochine : 
ils découvrent que cette guerre ne 
leur appartient pas. Ils s’aperçoivent 
que malgré tout l’argent et le matériel 
qu'ils ont livrés, et malgré tout l'inté- 
rt qu'ils y portent, la guerre est sous 
le contrôle unique des Français. 


,Celte circonstance prend allure 
d'un irritant paradoxe, et l'opinion 
Pubiique, comme le Congrès, com- 


mence à définir de nouvelles règles 

w le chapitre « Indochine » de la 
ulle contre le communisme. 

Ces règles qui ne sont encore qu'’es- 
Quissces seraient : 

1. Le Viet-Nam, le Laos et le Cam- 
Lodge doivent devenir des Etats sou- 
verains, et ne plus appartenir à 
l'Union française (sauf s'ils le récla- 
ment). 


2, La gverre doit être menée par 
Une coalition militaire où figureraient 
à égalité la France, l'Amérique et les 
Fiats d'indochine, en attendant la par- 
licipation d’autres nations asiatiques. 


. 3. Les nations coalisées doivent dé- 
linir ensemble les buts de guerre et 
les Cenditions d’une paix acceptable. 
#% France ne doit plus pouvoir 
€lrailer » séparément. 


Ces mots d'ordre, à Washington et 
#5 le pays, commencent à être for- 
mulés très sérieusement. Peut-être ne 
Sront-ils pas imposés au gouverne- 
nn éricin avant Genève ; mais 
dlgieme prés — el en cas de non- 
ge mt en Indochine — il restera 
au plus quelques semaines à la 


r ce 2 . x 
ue Pour avoir à accepter les nou- 
+ « règles du jeu ». 
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LES AFFAIRES ETRANGERES 





HO CHI-MINH VU DE LONDRES 





Ho Chi-Minh 


ES services de renseignements 
n'ont pas, sur la siluation asiatique, des vues 
aussi simples et arrêtées que le C.I.A. (Centre 

Intelligence Agency) de M. Allen Dulles, à Washing- 
ton. À la veille de la Conférence de Genève, dont 
les Anglais souhaitent qu'elle porte des f[ruils, ces 
services ont cherché à accumuler du matériel sur 
la situation indochinoïse. Certains de ces renseigne- 
ments ont été reproduits dans un bulletin confiden- 
tiel anglais, proche du « Foreign Office », el nous 
en donnons ici l'essentiel. 


britanniques 


Il est essentiel, à la veille de la Conférence de 
Genève, de connaître la position de celui qui y sera, 


directement ou par personne interposée, un acteur 


essentiel : Ho Chi-Minh. 


On a beaucoup parlé des divergences de vues entre Îles alliés occi- 
dentaux à propos de l’Indochine ; on s’est rarement arrêté à celles qui 
pouvaient exister dans l’autre camp. De nombreux faits montrent cepen- 
dant que l’unité du Viet-Minh est loin d’être monolithique. 


On sait depuis longtemps que le Lao Dong (le parti communiste viet- 
namien) est étroitement inféodé à la Chine communiste, comme le prouve 
le passage de ses statuts qui se réfère à la doctrine de Marx-Engels-Lénine 
et Mao Tsé-Toung. Ho Chi-Minh s'est borné, au contraire, à faire le ser- 
ment de suivre exactement la doctrine de Marx-Engels-Lénine et Staline. 


Cette nuance se retrouve soulignée dans les articles publiés par l'or- 
gane du Front Uni d’Ho Chi-Minh et le journal du Lao Dong sur la Confé- 
rence de Genève. Le second signale que la Chine y sera reconnue comme 
« la cinquième grande puissance », le Viet-Nam et la Corée n'y occupant 
qu'une position inférieure ; le premier ne fait aucunement allusion à une 


position prépondérante de la Chine, 


Ces restrictions mentales de Ho Chi-Minh à l'égard de Pékin peuvent 
fort bien expliquer l’acharnement des combats pour Dien-Bien-Phu. 


Outre le renforcement de la position des communistes, la prise de 
Dien-Bien-Phu avant la Conférence de Genève aurait, aux yeux de Ho 
Chi-Minh, d’autres avantages essentiels 

1° Elle prouverait que le Viet-Minh a maintenant atteint la phase de 
la guerre de libération où, conformément d'ailleurs aux enseignements 
de Mao Tsé-Toung, il est capable de mener avec succès une guerre de posi- 
tion, sans une intervention directe de la Chine qui ferait de l’Indochine 
une « terre brûlée », comme la Corée, et l'inféoderait définitivement à 


Pékin. 


2 Elle contraindrait les grandes puissances, et surtout l'URSS. et la 


Chine, à reconnaître qu'il est trop tard pour songer à sacrifier Île 
Minh dans une paix de compromis. 


Viet- 


3° En éliminant le danger d’une intervention chinoise, elle diminuerail 
d'autant celui d’une € internationalisation » du conflit par les Etats-Unis. 

4° Elle amènerait la France à reconnaître que le Viet-Minh doit être 
considéré comme maître de son destin et augmenterait les chances d'une 
négociation directe avec le gouvernement français. 

Tout ce qui précède tendrait à montrer, aussi paradoxal que cela 
paraisse, que Ho Chi-Minh, après une analyse détaillée de la situation, en 
est venu à penser que la France et le Viet-Minh ont certains intérêts com- 
muns, et d’abord leur désir d'éviter une internationalisation du conflit. 
Il n'est pas impossible qu’il ait voulu forcer le gouvernement français à 
l'admettre en lançant les troupes de Giap dans la sanglante bataille de 


Dien-Bien-Phu. 





ITALIE 


Plutôt après Paris 





(De notre correspondant à Rome) 


OUTE la vie politique italienne 
est maintenant concentrée sur 
un unique sujet : celui de la C.E.D. 


Le gouvernement a déposé le pro- 
jet de ratification à la Chambre. La 
Commission des Affaires étrangères 
en est saisie, Son examen, interrompu 
par le congé de Pâques, se poursuivra 
très probablement même jusqu'à la 
fin du mois de mai. 


Le vote final ne doit pas être 
prévu avant octobre, à moins, ce ge 
est improbable, que M. Scelba ne dé- 
couvre dans Ia situation intérieure 
ou internationale des raisons impé- 
rieuses de recourir à la procédure 
d'urgence. 

Si le débat se poursuit normale- 
ment, il réclamera plus de deux mois. 
Les divers groupements de l'opposi- 
tion (communistes, socialistes nen- 
nistes et néo-fascistes) ont préparé 
un plan de bataille, Ils pratiqueront 
une « obstruction à la chaine » en se 
prévalant d'un règlement qui four- 
mille d'occasions de chicanes. Ils 
s'efforceront de créer des incidents 
de séance avec bagarres comme ils y 
étaient parvenus lors de la discussion 
du Pacte Atlantique. 

Deux mois c'est un minimum, si 
tout va bien. Or, en juillet, intervien- 
dront les vacances estivales qu'au- 
cun gouvernement n’a le pouvoir de 
reculer en Halie. La rentrée en oc- 
tobre, et le vote donc aux environs de 
la Toussaint... 

Entre temps, les communistes pro- 
jettent de fomenter des mouvements 
opulaires. Ils ne cachent pas leur 
intention de mobiliser la C.G.T. ita- 
lienne qu'ils contrôlent, et de dé- 


clencher des mouvements de grève. 
Les deux autres organisations syndi- 


cales, lune de tendance démo-chré- 
tienne, l'autre travailliste, ont déjà 
prévenu qu'elles ne les suivront pas. 

Mais la C.G.T, groupe un peu plus 
de 70 0/0 des travailleurs, et elle est 
capable, à elle seule, d'entrainer de 
graves paralysies dans la vie écono- 
mique & pays. 

Il v aura certainement au Parle- 
ment italien une majorité favorable à 
la C.E.D. H faut préciser que le Va- 
tican est entièrement favorable à la 
ratification, et qu'il pèsera de tout 
son poids, aussi discret que puissant, 
sur le scrutin. 

Le gouvernement Scelba tient-il à 
ce que l'Italie ratifie avant la France, 
ou  préfère-t-il ne se prononcer 
qu'après elle? Ne cherche-t-il pas, 
d'une façon quelconque, à monnayer 
son apport ? 

La majorité gouvernementale préfè- 
rerait me se prononcer qu'après Paris. 

Le retour de TY'Allemagne armée 
dans le concert européen implique- 
rait pour l'Italie le recul d’un cran 
de la position morale, militaire et 
Stratégique, qu'elle occupe actuelle- 
ment dans Je système défensif 
atlantique. 

Si, d'autre part, la France se récu- 
sait avant octobre, l'Italie aurait la 
possibilité de proposer une « for- 
mule de rechange > susceptible de 
lui valoir de nouvelles sympathies 
agissantes, en particulier de. Washing- 
ton, de Londres et de Bonn, 


BELGIQUE 
Problème arithmétique 


(De notre correspondant à Bruxelles) 
AUL-HENRI SPAAK, leader des 
socialistes, sera-t-il le prochain 

chef du gouvernement belge? C'est ce 

qu'espérent les socialistes qui viennent 
de gagner 9 sièges, tandis que les so- 

Cciaux-chrétiens en perdaæient 13. 


Mais avec 95 députés contre 86 
aux socialistes, 25 aux libéraux et 
4 aux communistes — les seciaux- 








chrétiens restent le plus fort parti du 
pays. 

On pourrait donc penser que, dési- 
reux de participer au pouvoir, mais 
hostile à une collaboration avec les 
socialistes, le P.S.C. serait porté à 
constituer un gouvernement avec Îles 
libéraux. Ce cabinet s'appuierait al.rs 
sur une majorité de 95+25=120 dé- 
putés sur 212 à la Chambre. 


Cette majorité serait même plus 
substantielle que celle qui résulterait 
d'une coalition socialiste-libérale (86 
+25—111). Mais, dans un cas comme 
dans l'autre, le nouveau gouvernement 
ne disposerait pas de la majorité des 
deux tiers requise pour voter les 
amendements à la constitution. Et ce 
vote est nécessaire pour permettre la 
participation de Ia Belgique à des or- 
ganismes supra-nationaux, tels que le 
Pool charbon-acier où la Communauté 
européenne de défense. 


Pour disposer d'une telle majorité, 
le gouvernement belge devrait donc 
procéder soit du tripartisme, soit de 
la coalition des deux plus grands par- 
lis (95 PSC + 86 socialistes= 181), 

Or, jusqu'à présent, rien n'indique 
que MM. Max Buset et P.-H., Spaak 
du côté socialiste, Théo Lefèvre, Van 
Cauwelaert où Van Houtte du côté 
social-chrétien aient l'intention de 
gouverner ensémble, Divisés, non pas 
sur les problèmes extérieurs, (tous les 
partis belges, hors les communistes, 
sont des « européens » et des € atlan- 
tiques » convaincus), mais sur des 
questions intérieures telles que l’ensei- 
gnement libre ou la durée du service 
militaire, les deux plus grands partis 
manœuvrent et tentent d'attirer dans 
leur camp le parti libéral de M. Henri 
Liebart, véritable arbitre dé la si- 
tuation. 

En réalité, la réforme constitution- 
nelle ne nécessite pas une majorité des 
deux tiers au gouvernement, mais ‘4 
parlement, et les trois grands partis 
sont d'accord pour la voter. Elle sera 
donc menée à bien, à moins — et c'est 
bien improbable — que, pour des rai- 
sons tactiques, le parti politique exclu 
de la prochaine combinaison ne me- 
nace de modifier, au dernier moment, 
sa position. 


ALLEMAGNE 


L'amnistie des clandestins 
(D'un correspondant à Bonn.) 


E débat qui s'est ouvert au Parle- 

ment allemand sur un projet d'am- 
nistie générale a tourné court parce 
que les partis de la coalition gouver- 
nementale ne parvenaient pas à se 
mettre d'accord sur l'étendue de cette 
amnistie, L'affaire reste cependant en 
instance et la discussion peut repren- 
dre à tout moment. 


Le vrai débat porte sur les « clan- 
destins ». Ils sont environ 60.000, qu'on 
nomme aussi les « sous-marins » po- 
litiques. Deux ont émergé : en 1954, 
le député d'extrème-droite Richter, 
qui avait été élu sous un faux nom 
et fut démasqué; en janvier 1953, l’an- 
cien secrétaire d'Etat de Goebbels, 
Naumann, arrèté par les Britanniques. 
Mais les autres ? 

Depuis neuf ans, ils ont plongé. Des 
hautes sphères gouvernementales, des 
postes directeurs du parti nazi, ils ont 
disparu, faisant courir le bruit de leur 
mort, en général sur le front russe, 
ce qui est incontrôlable. 

La plupart sont d'anciens fonction- 
naires qui redoutaient d'être livrés à 
l'Est, au début de l'occupation. Ils 
vivent depuis huit ans dans la clan- 
destinité. 

Les adversaires de ;’amnistie géné- 
rale tiennent ce raisonnement : « Un 
commandant de camp de concentration 
a réussi à disparaitre, Il est aujour- 
d'hui, sous un faux nom, un honerable 
citoyen. Son adjoint a été pris, pendu 
à sa place, ou condamné aux travaux 
forcés, Est-il admissible que le prin- 
cipal coupable échappe, grâce à l'an 
nistie générale, aux conséquences de 
ses actes ? » 

La discussion est sans issue, Ou 
bien les autorités de police vont enga- 
ger une vaste campagne de chasse aux 
« illégaux », avec peu de chances de 
succès ou bien on passera l'éponge. 

Une solution intermédiaire est envi- 
sagée : les femmes et les enfants des 
« illégaux » seraient ammistiés et m'a 
raient pas à rembourser les pensions 
perçues. Mais les « clandestins » ver- 
raient leurs dossiers rouverts, et se- 
raient jugés. 
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LA COMÉDIE FRANÇAISE A MOSCOU 





Hauur E GOLLU:-LALANErE 


HO y avait eu des milliers de 
demandes, d'abord parce que ; le 
peuple russe est amoureux de l'art 
dramatique, ensuite parce qu'il S'agis- 
gait d’une troupe de Paris. Les places 
coûtaient 25 roubles (2.200 fr.). I n'y 
a plus une seule place à vendre pour 
aucüne dés treize représentations, 

La place de la Révolution où, se 
trouve le théâtre Maly était noire de 
monde dès sept heures du soir, 

Il y a eu des offres de 450 roubles 
our une place, soit 18 fois son prix. 
Un cordon de police fut rompu. Le 
public roula compact jusqu'au milieu 
du hall d'entrée. 

Ma voisine, jeune femme brune, 
employée au ministère de la Cons- 
truction, était heureuse de prendre 
contact avec un monde nouveau. 

L'importance de l'événement, qui a 
comme électrisé toute la ville et -dé- 
passé toutes les prévisions, a été 
soulignée sur la scène par Yonnel, 
doven de Ja Comédie-Française : 
« L'art n'a pas de patrie et cette pre- 
mière tournée n’est certainement pas 
la dernière, » C'est la première fois 
qu'une troupe étrangère revient en 
Hussie depuis 1916. 

Béatrice Bretty a été littéralement 
cernée par les admirateurs. Des in- 
connus lui prenaient la main, l'em- 
brassaient, lappelaient en français 
« chérie », et lui souhaitaient € grand 
succés ». ; 

Et tous les comédiens-français qui 
sont arrivés ici depuis quelques jours 
me disent qu'ils ont été, sans cesse, 
l'objet de manifestations spontanées 
de sympathie, partout où ils pas- 
soient. 

Comme hier et mème -davantage, 
Béatrice Bretty fut l'héroïne de la 
soirée. À la sortie, ses admirateurs la 
rattrapèrent et la poussèrent littérale- 
ment à travers la porte de son hôtel. 

La PRAVDA consacre deux colon- 
nes à la. Comédie-Française et au 
T'ARTUFFE : « Malgré le fait que la 
pièce ne résonne pas dans notre lan- 
sue natale, Tarluffe fut une fête bou- 
Fversénte », écrit Vladimir Foporkov, 
artiste du peuple, titre suprème pour 
un acteur, Les représentations du 
Théâlre-Français duns l'Union sovié- 
lique, qui ont débuté avec un tel éclat, 
serviront à affirmer et fortlifier les 


liens amicaux, cullurels entre Îles 
deux pays. É Le 
Chaque Moscovile a aujourd'hui 


une conversation de critique drama- 
tique, car le spectacle a été retransmis 
au « téléviseur » (c'est ainsi qu'on 
appelle ici la télévision) et des dizai- 
nes de milliers d'hommes et de 
femmes ont entendu pour la première 
fois parler français. Les immeubles 
de six à huit étages, comme les mai- 
sonnettes de bois patiné, vertes ou 
grises, dont on s'attend à voir surgir 
des héros de Gogol, sont hérissés 
d'antennes de télévision le jouet le 
lus nouveau et le plus chéri des 
Rohes. 

C'élauit magnifique, expliquait une 
femme de chambre de l'hôtel National 
à sa collègue, Nous élions tous chez 
mai, Je n'avais pas besoin de com- 
prendre le français, tellement ils 
Lunient bien, expliquait-elle d'une 
voix joyeuse, 

Le cinéma de lErmitage qui a 
retransmis Tarluffe aussi sur grand 
écran, refusa des milliers de clients 
et des places achetées à l'avance fu- 
rent revendues à des prix jusqu'à 
dix fois plus hauts que Île prix indi- 
qué. 

La télévision à Moscou offre des 
pièces, ballets, matches de boxe, ou 
courts métrages tournés dans les 
kolkhozes ou des congrès régionaux. 


te 


FILATURE ET TISSAGE 
D'OUVILLE 


TOILES COTON e1 METIS 
DRAPS CONFECTIONNÉS 
SERVICES DE TABLE 
NAPPAGES - TORCHONS 

COUTILS à matelas- CROISÉS-SERGÉS 





VEND DIRECTEMENT T 
PAR DÉPOTS CONSTITUËS 


Bureaux à PARIS : 20, r. du Faub. du Temple 


OBE. 18-10 
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A Comédie-Française, comme chacun maintenant le sait par « son 





quotidien habituel », est à Moscou et l'événement dépasse déjà 
en importance politique la plupart des discours ou décisions des 
hommes d'Etat dans les dernières semaines. 

La Russie Soviétique, impénétrable, ce vaste « camp de concentra- 
tion », ce peuple tenu au silence par la terreur policière, si conscien- 
cieusement décrits à l’opinion française par les soins et les affiches de 
M. Jean-Paul David, cette terrible citadelle s’est ouverte aux reporters 


français. 


Chaque matin, cette semaine, les lécteurs de « France-Soir », du 
« Figaro », du « Monde », etc. peuvent lire la description très humaine 
et très simple de la vie à Moscou et des citoyens communistes, sous la 


plume de leur journaliste habituel, 


Et s’il s'était agi de reporters politiques (de MM. Gabriel-Robinet, 
Duverger, ou Pertinax, etc.), les lecteurs auraient pu être enclins à consi- 
dérer ces messieurs comme sensibles à des arrière-pensées politiques. 
Mais il s’agit de critiques de théâtre (comme Jean-Jacques Gautier) et de 
personnalités tout à fait étrangères à la politique (comme Hélène Gor- 
don-Lazareff). Le résultat est atomique. 


On peut prévoir, dès maintenant, que cette petite tournée de la 
Comédie-Française aura, ici, des conséquences politiques ‘considérables 
et, bien entendu, très exagérées. On peut déjà sentir le mouvement qui 
se dessine et qui pourrait se traduire par une formule : on nous a 


beaucoup menti ! 


Et c’est vrai. Les caricatures de l’'U.R.S.S. que certains dirigeants 
occidentaux se sont crus obligés de peindre pour inciter leurs peuples 
à soutenir leur politique vont être déchirées, crevées, par l’évidente 
honnêteté de quelques journalistes sans passion. Ce qui est bon. Mais 
ce qui risque aussi de porter l'opinion vers l’excès inverse, de l’amener 
à oublier que, très simplement, le régime russe est communiste, ce qui 
implique quelques règles de prudence élémentaire dans les rapports 
que nous pouvons — et devons — entretenir avec lui. 

Nous ne sommes qu’au début du « new-look » dans les rapports 
franco-soviétiques et les reportages de la presse de cette semaine dont 
nous donnons ici quelques extraits (des 7, 8 et 9 avril) ne sont que la 
préface à ce qui va venir. Il importe, en saluant le courant nouveau, 


"AUROR 


K. BRODNEY 


La Comédie-Française semble des- 
tinée à remporter un grand succès à 
Moscou. Si lintérêt des Moscovites 
augmente à cette allure, faudra-t-il 
aller jusqu’à M. Malenkov pour avoir 
une chance d'obtenir son billet ? 

Le ciel est clair à Moscou, mais il 
fait un froid sec, On dina aux Chan- 
delles, puis les meubles furent enlevés 
et les tapis roulés, et on dansa et on 
but du champagne jusqu'à deux heures 
du matin au son des tangos et des 
valses. 





* 


Des personnalités de la scène sovié- 
tiques furent présentées aux acteurs, 
parmi lesquelles Mikhaïl Tsaryev, 
doyen de la troupe officielle du Maly 
Theatre. 

Ce dernier prononça une allocution 
dans laquelle il déclara notamment : 
Les membres de la troupe de la 
Comédie-Française ont donné un beau 
speclacle, et leur presence ici, en 
tant que représentants de la scène 
française, est un grand événement 
pour la capilale soviélique. 

* 


A l'issue de la première représen- 
tation, les acteurs ont été salués par 
une délégation des travailleurs du 
spectacle de la capitale. 

« Toutes les manifestations de sym- 
pathie de Moscou se tiennent sur le 
terrain strictement artistique, sans 
utilisation pour la propagande, a dé- 
claré de son côté Mme Béatrice Bretty, 
qui a ajouté : Même les journalistes 
soviéliques ne nous ont posé des 
queslions que sur l'art et la cullure, 
pas de questions poliliques. Je sens 
que celle visile, la première que la 
Comédie-Française ail jamais faile ici, 
peul indiquer cerlains changements. » 

* 

Tous ont ri de bon Cœur du com- 

mencement à la fin du spectacle, La 


















| 
1 
| La Russie prend, à grands coups quotidiens, un visage humain. 


FRANCK & FILS 


80, rue de Passy - PARIS 


Habille la femme élégante 


de savoir dès maintenant qu'il faudra lui fixer des limites. 





pièce a charmé l'assistance et Pa di- 
verlie autant et plus que ne l'aurait 
fait n’importe quel comique. Les di- 
plomates qui sont depuis longtemps à 
Moscou disent qu'ils n’ont jamais vu 
une foule soviétique aussi gaie, 


J.-J. GAUTIER 


La queue des agents en casquette 
plate monte un discret service d'ordre 
sur la place. 

Des gens voyant que j'avais un bil- 
let à la main se précipitent sur moi 
et sur mes camarades, nous demandent 
si ce sont des billets à vendre. Je ré- 
ponds en français; je fais « non » de 
la tête. Ils rient, nous passons. Plus 
tard, j'apprendrai que les places de 
20 à 25 roubles se vendaient 400 au 
marché noir. 

Les chauffeurs de taxi, à qui lon 
disait Maly  Thealre, répondaient 
Comédie-Française, 

Les coiffeurs sollicitaient des places 
de leurs clients. 


* 


Dans l'instant où Béatrice Bretty 
entre, elle déclenche Philarité et, 
comme on dit, « met tout le monde 
dans sa poche ». 

Quand Béatrice Bretty sortira, un 
homme se jettera sur sa main qu’il 
couvrira de baisers. Et, après avoir 
bégayé, cherchant ses mots, il ne 
trouvera que ceux-là qu’il prononce 


avec lenteur : Brelly, mon cher 
amour ! 
* 
Ce n’est qu'après quatorze rappels 


qu'on a pu baisser définitivement le 
rideau, Ainsi se termina cette pre- 
mière représentation du BOURGEOIS 
GENTILHOMME, Ce qui est très frap- 
pant de la part de ce peuple qui mani- 
feste rarement au cours des spec- 
tacles : mêmes et même n’applaudit 
que fort peu en fin d'acte, 



































ROBERT KEMP 


La nouvelle université grande comme 
un . Louvre, un bâtiment géant. Les 
faubourgs sont pareils à ceux de toutes 
les villes, moins encombrés que les 
nôtres. 

Au Mäly Theatre, quelle foule ! Des 
jeunes gens forcent les rangs des sol. 
dats dé l’ordre; casquette à bande 
rouge, de solides gaillards qui rient. 

Le vestiaire est un modèle d'organi- 
sation. 

Sans doute pour cette première, le 
public a-t-il été trié. 11 est vêtu pro- 
vincialement, gentiment, très soigné, 
très simple.. Beaucoup de fonction- 
naires, très peu d’uniformes. Dans une 
loge, le maréchal Joukbv et la maré- 
chale. Dans la grande scène officielle, 
personne. Une ombre peut-être, au 
fond. Qui est-ce ? 

C’est au dernier baisser du rideau 
que l'enthousiasme éclate. 

* 


Moscou nocturne est animé, brillant, 
mais ne m'étonne point. C’est mieux 
éclairé que Paris. Peu de panneaux de 
publicité. 

Le premier contact ne révèle aucun 
fossé. Les différences de vie semblent 
moindres qu'avec certaines autres ca- 
pitales. Mais je ne vois que la surface. 

* 


Au théâtre de Vachtangov, M. Jour- 
dain, bourgeois de la vieille France, 
ingénu cousu d’or, un peu sot, a été 
livré hier soir dimanche aux rires de 
Moscou. Ces rires auraient pu être 
railleurs ou cruels. Ils ont été bien- 
veillants et ravis. 

L'intérêt de Moscou pour nos comé- 
diens ne cesse de croitre. Près de moi 
une étudiante à lunettes avait apporté 
un gros Molière français, et son re- 
gard allait et venait de la scène au 
texte. 

Enfin on discute beaucoup. L'esprit 
de Molière est présent à Moscou, et il 
est vénéré: Cette visite, accueillie 
d’abord comme un épisode agréable 
dans le glacial de la vie, comme une 
occasion de plaisir, devient une bouf- 
fée de l'air du dehors. Les diplomates 
eux-mêmes, et non pas seulement les 
nôtres, en mesurent, étonnés. l’impor- 
tance. 





JEAN GUIGNEBERT 


Ces hommes et ces femmes sont vé- 
tus comme nous-mêmes et, comme nous 
le faisons, ils dégustent des glaces ou 
boivent un verre de bière. 

A la sortie, nous retrouvons ceux 
qui n'ont pas pu entrer. 

Eux aussi, ils applaudissent nos co- 
médiens. L'un d’eux prend la parole. 
C’est un étudiant. Il est porteur d’une 
pétition que ses camarades ont signée. 
Is veulent que l’on donne à leur in- 
tention une représentation supplémen- 
taire. 

C’est dit. 

Et toute cette jeunesse fait cortège 
jusqu’à l'hôtel à ceux et à celles qui 
viennent de renouer avec tant de 
bonheur une tradition fâcheusement 
interrompue. 

Toute la troupe du « Français » 4 
découvert les mille et une merveilles 
du Kremlin. 

Et c’est en traversant la « Salle 
rouge » des anciens appartements du 
tsar que Maurice Escande a appris 
que le rouge, de tout temps, a été pour 
les reines la couleur symbolisant a 
Beauté, et que telle est la véritable 
origine de la place Rouge. 
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Ancien président du Conseil - M.R.P. 
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Ancien ministre - U.D.SR. 
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Ancien ministre - S.F.1.0. 
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Qui a raison : M. Laniel 
ou le maréchal Juin ? 











Il semble qu'aux yeux de Français 
de plus en plus nombreux, le maré- 
chal Juin jouisse d’un très grand pres- 
tige et pas seulement pour sa cam- 
pagne d'Italie. 

Nos compatriotes sont étonnés et 
touchés des sanctions qui le frappent, 
car, en face de l'autorité politique 
habituellement éphémère, le maréchal 
apparaît comme une valeur morale et 
une conscience nationale lucide. 

Nos hommes d'Etat l'auraient-ils 
oublié ou se sont-ils laissé entraîner 
par des sentiments d’amour-propre 
heurté ? 

FRANÇOIS COLLIN, 
Marseille, 


| L me paraît absolument évident que 

les sanctions prises contre le ma- 
réchal Juin ne lui ont été infligées que 
pour une seule et unique raison : parce 
qu'il a osé dire tout haut, avec l’auto- 
rité que lui confèrent ses titres et son 
passé, ce que l’immense majorité de 
l'armée pense de la Communauté Eu- 
ropéenne de Défense. 

S'il avait pris la parole pour vanter 
les mérites de la C.E.D. laurait-on 
frappé ? Certainement pas. Quoi qu’en 
dise M. Pleven, une propagande active 
en faveur de la C.E.D. est menée dans 
l’armée, soit par des fonctionnaires du 
ministère, soit par des officiers ‘qui 
sont d'autant moins sanctionnés qu'ils 
agissent sur ordre. 

On a donc invoqué des motifs de 
forme, mais le fond de l'affaire est bien 
là. I ne s'agit pas d’amour-propre, 
sauf peut-être de l’amour-propre d’au- 
teur de ceux qui ont inventé et qui 
veulent imposer à tout prix le néfaste 


traité, 
Jacques SOUSTELLE. 
* 


I le gouvernement de M. Laniel a 
” sanctionné le maréchal Juin, ii 
faut croire que vraiment il lui était de- 
venu impossible d'agir autrement. 
Nommé résident au Maroc par M. Bi- 
dault, et maréchal par M. Pleven, le 
commandant du Centre-Europe avait 
bénéficié jusqu'ici de toutes les 
complaisances et en avait usé à son 
aise. De plus, il-s’était très librement 
exprimé sur tous les problèmes qui 
n'étaient pas de sa compétence. 

Or voilà qu'on le frappe alors que 
pour la première fois il donne publi- 
quement son avis sur nos affaires mili- 
laires ! L'attitude gouvernementale à 
l'égard du maréchal paraît en effet 
incohérente. On en conclura toutefois 
que le plus tabou des deux était la 
C.E.D. et non le maréchal. 

« La valeur morale et la conscience 
nalionale lucide » dont parle M. Collin 
sont-elles nécessairement liées à de 
très belles qualités militaires ? Je n’en 
discuterai pas et suis même très dis- 
posé à l’admettre en la circonstance. 
Mais qu'est-ce que cela veut dire ? 


François MITTERRAND. 
* 


JE crois que M. François Collin gé- 

néralise trop en écrivant : € Nos 
Compatriotes ». En vérité, surtout, deux 
Catégories de Français reprochent au 
BSouvernement d’avoir pris des sanc- 
tions contre le maréchal Juin : 

— Ceux qui sont antiC.E.D. et qui 
pensent que le gouvernement a été dé- 
terminé dans son action par un esprit 
partisan ; 
.— Ceux -qui pour des ruisons poli- 
liques (ou parfois sentimentales) sont 
hostiles consciemment ou inconsciein- 
ment à la suprématie du pouvoir civil 
Sur l'autorité militaire et même sont 
hostiles aux institutions républicaines. 
Les événements de février 1934 et de 
juin 1940 ont prouvé qu'ils étaient 
nombreux. 

IL est probable que parmi eux il y 
tn a qui sont prêts à jouer la carte 
Juin Pour tenter d'imposer à notre 
Pays T régime de force. La question 
{ui se pose est- de savoir si le maré- 
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chal Juin est disposé à se prêter à 
ces tentatives. 

Par contre, beaucoup de « nos 
compatriotes », même parmi ceux qui 
condamnent la politique du cabinet La- 
niel, ont approuvé le gouvernement 
d’avoir fait preuve de fermeté à l'égard 
du maréchal Juin et d'avoir ainsi remis 
en vigueur le vieux principe € cedant 
arma togæ ». 

Puisque M. Cotlin parle de € valeur 
morale et de conscience nationale lu- 
cide », il est permis de poser la ques- 
tion de savoir pourquoi le maréchal 
Juin n'a jamais accepté le commande- 
ment de nos troupes en Indochine, et 
pourquoi il ne demande pas à y par- 
tir au moment où une dure bataille est 


engagée. Gaston DEFFERRE. 





Peut-on augmenter 
les professeurs ? 


Les grèves de l'enseignement pu- 
blic sont impressionnantes, C'est 
l'avenir de notre pays qui semble en 
jeu. La gratuité de l'enseignement 
elle-même est peut-être en péril. 

Le seul moyen de redonner aux 
professeurs leur conscience profes- 
sionnelle, et aux élèves les conditions 
indispensables à leur éducation, paraît 
être d'augmenter le budget de l'Edu- 
cation nationale, Pourquoi est-ce im- 
possible ? 

JEAN-MARIE COURANT, 
Rouen. 


I: n'est pas impossible d'augmenter 

le budget de l'Education nationale. 
La preuve en est que les crédits de 
1954 sont supérieurs à ceux de 1953 
qui, eux-mêmes, étaient en augmenta- 
tion par rapport à 1952. 

Peut-on estimer cette augmentation 
suffisante ? Sûrement pas, tant que les 
classes seront surchargées, les traite- 
ments des maitres médiocres, et la qua- 
lité du recrutement en baisse. Mais je 
proteste contre l’idée que la conscience 
professionnelle des professeurs est liée 
à une augmentation de leurs émolu- 
ments l'Université a une autre 
conception de son devoir ! 

Pourquoi est-il difficile de procéder 
à une augmentation générale et uni- 
forme en pourcentage, des traite- 
menis ? D'abord parce que le déclas- 
sement est beaucoup plus considérable 
pour les professeurs de Faculté que 
pour les maitres de l’enseignement se- 
condaire, et plus pour ces derniers 
que pour les instituteurs, ensuite parce 
que la revalorisation de la fonction en- 
seignante déclenchera, automatique- 


ment, l'augmentation de toutes les ca- 
tégories de fonctionnaires, ce qui est, 
pour les finances publiques, une re- 
doutable aventure. 


André MONTEIL. 






D'abord l’industrie 
ou d’abord l’agriculture ? 





M. Mendès-France a dit, il y à 
quelques semaines, à Evreux, que 
l'agriculture française serait prospère 
si l'industrie était prospère. N'est-ce 
pas plutôt l'inverse qui serait vrai ? 
Et n'est-ce pas une prospérité de 
notre agriculture qui amènerait une 
expansion générale, étant donné que 
le cultivateur qui gagne de l'argent 
achète des machines, alors que fl'in- 
dustriel dont les affaires marchent 
bien ne mange ni plus de viande, ni 
plus de beurre et n'augmente pas mé- 
me fatalement les salaires de ses ou- 
vriers ? 

Purzippe CASSIRAULT, 
Paris. 
L serait futile de débattre longue- 
ment de la priorité relative de 
l'agriculture et de l'industrie en 
France. En réalité, elles se soutien- 
nent réciproquement. 

Si l’agriculture est-prospère, la pay- 
sannerie fournit à l'industrie un mar- 
ché considérable pour l'écoulement des 
produits manufacturés. Si l'industrie 
se développe, elle distribue des salaires 
supplémentaires et ia classe ouvrière 





augmente immédiatement sa consom 
mation alimentaire, fournissant ainsi 
de nouvelles recettes à l'agriculture. 

L'expérience passée a toujours 
confirmé ce point de vue. L'expérience 
présente est éloquente, elle aussi : en 
1952 et 1953, le ralentissement des 
affaires commerciales et industrielles 
s'est traduit par des difficultés qui ont 
été immédiatement très aiguës dans le 
secteur agricole. Car le marasme in- 
dustriel entraine le chômage (partiel 
et total), et la stagnation des salaires 
horaires uvec aussitôt une moindre 
consommation. 

Tandis que l'expansion industrielle 
entraine sans délai une augmentation 
du nombre des heures travaillées et 
des salaires horaires ; il en résulte nn 
gonflement de la demande qui (dans 
un pays comme le nôtre où la ration 
moyenne est médiocre) se porte aus- 
sitôt sur le marché des denrées ali 
mentuaires. 

Ainsi, les deux éléments qui consti- 
tuent l’économie nationale française 
sont étroitement liés et leur sort ne 
saurait être raisonnablement dissocié. 


Pierre MENDES-FRANCE. 





L’U.R.S.S. 


dans le Pacte Atlantique ? 








La proposition russe d'entrer dans 


le Pacte Atlantique est, en effet, 
comme dit M. Bidault, « renver- 
sante ». 


Je ne comprends pas très bien Îles 
motifs russes pour une telle démar- 
che. Mais comme ils n'ont pas l'habi- 
tude de plaisanter en d'plomatie, je 
perise qu'il peut y avoir deux raisons: 

1. — Ou bien ils ont un réel désir 
de paix et de détente internationale 
et ils ont recherché les moyens Îles 
plus spectaculaires pour nous con 
vaincre. 

2. — Ou bien ils font flèche de tout 
bois pour empêcher, à tout prix, la 
ratification de l'armée européenne, et 
ils en perdent le sens du ridicule, 

Laquelle de ces explications paraît 
la plus plausible ? Quelles conséquen:- 
ces doit-on en tirer? 

RichanD RENAUD, 
Nice. 
LES deux explications proposées 
par M. Renaud me paraissent 
plausibles. Avec la meilleure volonté, 
je n'en trouve pas qui soit moins 
décevante. 

L'Alliance Atlantique, telle qu'elle 
fonctionne en application du traite 
du 4 avril 1949, suppose avant tout 
l'existence d’une confiance totale, 
sans réserve, entre tous les adhérents; 
sans une telle confiance on ne peut 
ni se confier réciproquement rensei- 
gnements et secrels (les secrets ato- 
miques mis provisoirement à part), 
ni admettre un droit de veto pour 
chaque décision importante, tel qu'il 
résulte de l’article 5 du pacte et dont 
l'abus aboutirait inéluctablement à 
paralyser tout le système. D'autre 
part, celui-ci rend nécessaire l’aligne- 
ment permanent de la politique 
étrangère dans ses objectifs généraux. 
Il consiste enfin dans la mise en com- 
mun progressive de l’ensemble des 
ressources de la défense. 

Ainsi, comme le pense M. Renaud, 
il serat « ridicule d'admettre un 
seul instant que la Russie soviétique 
puisse croire une telle union réali- 
sable, dans un proche avenir, entre 
les puissances atlantiques ct  elle- 
mème, et qu'elle en ait le désir sin- 
cère. 

Par contre, il ne me semble pas 
absolument exclu que l'offre qui nous 
est faite puisse être interprétée 
comme une tentative plutôt naïve, 
il est vrai d'amener, movennant 
certains apaisements qui nous 'se- 
raient donnés par la Russie, un radi- 
Cal changement dans la structure et 
dans toute la conception de l'Alliance 
atlantique, Celle-ci gagnerait en ex- 
tension ce qu'elle perdrait en coôhé- 
sion; les liens entre ses membres 
seraient détendus, parce que l'entrée 
en scène du nouveau partenaire ren- 





drait sans objet une grande partie de 
nos inquiétudes et; par là, des pré- 
cautions que nous avons prises: 

Si telle était la pensée des auteurs 
de la proposition, nous ne pourrions 
lâcher quoi que ce soit de ce que 
nous avons acquis dans le domaine 
de la sécurité collective, avant de 
savoir ce qu'on nous offre en contre- 
partie, M. Mololov devra nous le dire, 
pre à toute négociation. 
Négocier, c'est reconnaitre qu'on 
entrevoit une chance d'aboutir. Cette 
chance je ne parviens ni à l'aperce- 
voir ni à la deviner, dans l'état actuel 
des choses. Nons demandons à être 


éclairés. 
Robert SCHUMAN. 
* 


LES Russes nous ont tant habitués 

à mêler diplomatie et propa- 
gande qu'il est difficile de faire à 
chacune la part qui leur revient. En 
l'occurence ïe désir d'entrer dans le 
Pacte Atlantique me paraît plus 
proche de la propagande que de la 
diplomatie. Car avant d'en arriver là 
il reste beaucoup d'étapes à parcou- 
rir, beaucoup de problèmes à résou- 
dre et les occasions ne manqueront 
as aux Russes de ‘aire valoir leurs 
intentions pacifiques par exemple 
l'Allemagne, l'Autriche, le désarme- 
ment, l'indochine.. 

Il va de soi qu'il appartient aussi 
aux Occidentaux de ne pas demander 
l'impossible et” de rendre réalisable 
toute tentative authentique d'accord, 
Par exemple : ne pas transformer 
insensiblenrent le Pacte Atlantique en 
une arme offensive. 


François MITTERRAND, 


. ' 


I ES deux raisons suggérées par 
2 M, Renaud ne s'excluent pas 
forcément l’une l'autre, Chacune 
d'elles peut correspondre à un but, 
plus ou moir: proche ou lointain, 
maximum ou minimum, de la diplo- 
matie soviétique. 

Mais, dans l'immense partie qui se 
joue, et dont l'enjeu est la paix, la 
spéculation sur les motifs du parte- 
naire ne touche qu'à un des aspects 
du problème, Face à une diplomatie 
à coup sûr très réaliste, ne devons- 
nous pas faire preuve d'un réalisme 
égal? Une proposition est faite, Faut- 
il se borner à la rejeter, comme sem- 
blent vouloir le faire les chancelleries 
occidentales? En prenant une telle 
attitude, on risque de se prèler à une 
troisième intention possible des So- 
viétiques : celle de convaincre les 
sous d'Occident qu'ils sont les 
seuls à vouloir la détente internatio- 
nale, 

On s'est assez plaint, dans le passé, 
de l’intransigeance russe et du 
« niet » perpétuel, On avait raison. 
Mais allons-nous maintenant nous 
plaindre du « da » ? Cela me paraît 
sommaire. 

Les propositions Molotov, à Berlin 
et ensuite, fournissent à mon sens lune 
base dé discussion. Après avoir dé- 
noncé le rideau de fer, nous ne sau- 
rions prendre la responsabilité de le 
déclarer intangible. Discutons donc 
les textes russes au lieu de les écar- 
ter dédaigneusement. 

Sur cette base, on pourrait au moins 
aborder ce qui me semble l'essentiel, 
à savoir : faut-il « cristalliser » la 
situation créée après la fin de la der- 
nière guerre par l'expansionnisme 
soviétique, c'est-à-dire d'une part la 
petite Europe, d'autre part l'Europe 
orientale, séparées par un fossé infran- 
chissable, se surveillant et s’armant 
jusqu'à ce qu'une étincelle imprévi- 
sible déclenche le conflit? Ou bien 
peut-on essayer de surmonter cette 
opposition, de combler le fossé et de 
trouver un modus vivendi? 11 serait 
dangereux de laisser passer la moin- 
dre occasion d'aller au fond de:ce 
problème. 

Au bout du compte, les intentibns 
russes ne se révéleront pas dans des 
notes, mais dans la négociation: elle- 
même : encore faut-il l'engager. 

Jacques SOUSTELLE,. 
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LE RAPPORT AMC 


DOCUMENT 


FOSTER DULLES, secrétaire d'Etat du gou vernement des Etats-Unis, est venu à Paris cette 
semaine parce qu'il a peur d’aller à Genève — où il ira tout de même d'ailleurs. Il cherche, 
par différents moyens, à rendre la rencontre de Genève aussi anodine que possible, Pourquoi ? 
Le secrétaire 2 LE regrette pas, intellectuellement, la Conférence de Genève qu’il avait lui- 


même acceptée à Berlin. 


ais, politiquement, il est très gêné de se retrouver en face du ministre de la 


République populaire éhinoise, devant quatorze autres collègues d'Europe et d'Asie. 

La raison de ce sentiment se trouve au Parlement américain. L'opinion américaine et ses 
représentants au Congrès se sont fait de la situation asiatique une idée simple, mais très arrêtée. 
M. Dulles lui-même en est d’ailleurs en grande partie responsable —- du temps où il n’était pas au 


pouvoir. 


Il importe, aujourd’hui, pour les Français en particulier, de bien comprendre quelle est cette 
vision américaine des problèmes d'Asie. Nous ne pouvons définir consciemment notre attitude, par 
rapport aux Américains, sur l'Asie, que si nous savons ce qu'ils pensent et ce qu’ils veulent. 

L'EXPRESS est en mesure de publier aujourd’hui le document essentiel de ce dossier. Il s’agit 
d’un rapport officiel qui a été rédigé par la mission parlementaire américaine en Asie, et distribué à 
la Commission des Affaires étrangères de la Chambre, à Washington, au mois de février. 

C’est ce rapport qui est maintenant à la base de la doctrine américaine sur la Chine, l’Indochine, 


Formose, le Japon, etc. 


La mission, composée des Congressmen Judd (Minnesota), Chueh (Illinois), Adair (Indiana) et 
Zablocki (Wisconsin), a parcouru les pays asiatiques non communistes pendant deux mois. Elle a 


remis son rapport le 1°’ février 1954. 


Quelques paragraphes de ce rapport ont été cités récemment dans la presse mondiale, L'EX- 
PRESS a alors cherché à obtenir communication du texte complet et, l’ayant reçu au début de cette 


semaine, en donne ici l’essentiel. 


PREFACE 


OTRE mission est revenue de son-enquête en 
Extrème-Orient avec la conviction que le 
danger communiste ne saurait être surestimé, 

et que tout retard ou toute hésitation de notre part 
pourrait avoir des conséquences très graves pour 
l'avenir du monde libre. 

A l'exception de la Chine, de la Corée du Nord 
et des zones dominées par le Viet-Minh en Indo- 
chine, l’Asie du Sud-Est et les îles du Pacifique sont 
sous contrôle non communiste, Ce serait pourtant 
une grave erreur que de considérer cette zone 
comme un bastion oriental contre le communisme 
aussi solide que le bastion occidental européen. Les 
pays d’Extrème-Orient n’ont ni l’unité, ni la déter- 
mination, ni la capacité de résistance des pays 
européens. 

Les pays occidentaux ont mis trois siècles pour 
assurer leur indépendance, leur stabilité politique 
et leur équilibre économique. Les peuples d’Asie 
sont en train de comprimer les étapes de cette 
évolution en l’espace d'une seule génération. Il en 
résulte une certaine confusion que les communistes 
cherchent à tourner à leur avantage, Cela leur est 
d'autant plus facile que la « jeunesse », l’inexpé- 
rience et la foi nationaliste des gouvernements asia- 
tiques les inclinent à chercher dans le communisme 
une réponse simple aux problèmes complexes qu’ils 
ont à résoudre. 

L'augmentation rapide des populations, le man- 
que de terres cultivables, les risques de famine, 
l'insuffisance des réseaux de communication, 
l’analphabétisme et le déséquilibre économique sont 
quelques-uns des problèmes dont l'importance et 
l'urgence empêchent souvent les gouvernements 
asiatiques de prendre une claire conscience du dan- 
ger communiste et des nécessités de la stratégie 
internationale. 

La situation varie selon les pays. 


TCHANG KAI-CHEK 


N quatre ans, grâce à l’aide américaine, le gou- 

vernement nationaliste chinois a pu rétablir 

à peu près la situation économique de Formose, 
désastreuse lorqu'il s'y était réfugié, en 1949. 

Le problème militaire reste cependant celui qui 
domine tous les autres. L'objectif du gouvernement 
nationaliste est de revenir sur le continent. Cette 
altitude est bien la seule concevable. Toute autre 
politique équivaudrait à une admission de défaite. 
Le gouyernement doit donc entretenir sur le pied 
de guerre une armée aussi importante que possible. 

L'équipement matériel des unités est assuré de 
façon à peu près satisfaisante par les livraisons 
américaines et la production des usines locales ; 
Mais le recrutement des effectifs pose des problè- 
mes difficiles. 

En dehors des quelques unités qui l’ont suivi en 
1949, le président Tchang Kaï-Chek ne peut compter 
que sur la population de l'ile, qui n'est que de 
9 millions de personnes. Faute d'éléments nouveaux, 
l’armée nationaliste est condamnée à « vieillir » ra- 
pidement, et on estime que, dans cinq ans, sa valeur 
Combattive commencera déjà à diminuer. 

Le gouvernement n’a donc le choix qu'entre deux 
solutions : lancer sa contre-offensive sur le conti- 
nent dans un proche avenir, ou attendre des cir- 
constances internationales plus favorables, mais au 
risque de se trouver dans quelques années à la tête 
d'une armée impuissante, Le président Tehang Kaï- 
Chek se décidera en fonction de la politique que 
les Etats-Unis et le monde libre suivront en Asie. 

Autre problème : celui des dix millions de « Chi- 
nois d'outre-mer », établis dans les différents pays 
du Sud-Est asiatique, Les communistes chinois font 
de gros efforts pour les attirer à eux, mais le gou- 
vernement de Formose n'a jusqu'à présent rien fait 
pour gagner l'appui de cette immense masse de 
réserve, 

Alors que 10 % des 70.000 places des universités 
communistes sont réservées aux étudiants chinois 
d'outre-mer, l’Université de Formose n’en a accueilli 
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depuis quatre ans qu’un très pelit nombre. Les 
contrôles de sécurité sont si sévères qu’il est pra- 
tiquement impossible de pénétrer dans l’île si l’on 
n’est pas membre du Kuomintang. Il est naturel 
que les nationalistes prennent certaines précau- 
tions pour éviter l'infiltration communiste, mais la 
rigueur des contrôles actuels risque de couper tota- 
lement le peuple de Formose des communautés chi- 
noises d'outre-mer. 


Si imparfait que soit le gouvernement nationaliste, 
notre mission d'étude considère que les Etats-Unis 
ont intérêt à le soutenir, économiquement et mili- 
tairement, et à défendre à tout prix son droit à 
représenter la Chine dans toutes les organisations 
internationales, En aucun cas, la Chine communiste 
ne doit être reconnue ou admise dans une organi- 
sation internationale dont les Etats-Unis sont mem- 
bres. Les communistes auraient beaucoup à y ga- 
#ner. nous aurions tout à y perdre. 


LA COREE 


A Corée du Sud n'est actuellement ni en paix 

ni en guerre. Bien que les hostilités aient 

cessé, la structure de l’économie reste orientée 
vers les besoins de la guerre, Le gouvernement sud- 
coréen s’est fixé pour objectif de mettre sur pied 
vingt divisions et le budget coréen tout entier ne 
suffirait pas à satisfaire les besoins de l’armée, 
L'équilibre économique ne peut être maintenu que 
grâce à l’aide américaine, qui s’est élevée à 825 mil- 
lions de dollars au 31 octobre 1953. 

Le principal objectif du président Syngman Rhee 
est l’unification du pays par la libération des ter- 
ritoires du Nord, et il s’est toujours violemment 
opposé à la conclusion d'un armistice. Cette uni- 
fication et cette libération sont également le but 
des Nations Unies et de l’Amérique, mais la mis- 
sion d'étude a pleinement conscience des obstacles 
presque insurmontables qui se dressent actuelle- 
ment sur la voie de l'unification. La libération de 
la Corée du Nord ne pourra être obtenue que dans 
le cadre de négociations portant sur l’ensemble 
des problèmes internationaux. 

Quoi qu'il en soit, le peuple coréen peut être fier 
du rôle qu'il a joué dans la défense de son pays. Il 
a créé un précédent qui devrait servir d’exemple 
à toutes les nations d'Asie menacées par le commu- 
nisme. Les Etats-Unis doivent continuer à 
considérer la Corée du Sud comme un important 
svant-poste anticommuniste, et à faire tout ce qui 
sera en leur pouvoir pour reconstituer une Corée 
unie, libre et indépendante, 

L'aide matérielle et financière à la République de 
Corée doit être poursuivie, Les représentants amé- 
ricains qui participeront à toute conférence destinée 
à régler le problème coréen devront se retirer im- 
médiatement s’il apparaît que les communistes uti- 
lisent la conférence non pour aboutir à un accord, 
mais pour se livrer à des manœuvres de propa- 
gande ou gagner du temps. 


LE JAPON 


OS principales difficultés avec le Japon vien- 
N nent des pressions qui sont exercées, par 

les conservateurs comme par les communistes, 
en faveur d'une expansion du commerce avec la 
Chine. 

Le déficit de la balance des comptes ayant été 
d’un million de dollars en 1953, il est très difficile 
au gouvernement de résister à ces demandes, d’au- 
tant plus que plusieurs pays européens exportent 
vers la Chine des produits qui sont encore consi- 
dérés au Japon comme « stratégiques ». Il est 
indispensable d'aider le Japon à trouver des débou- 
chés sur les marchés occidentaux. Si les conditions 
actuelles ne sont pas modifiées, il sera bientôt iné- 
vitablement conduit à se tourner vers le bloc com- 
muniste. 

Les troupes américaines devraient être retirées 
du Japon dès que les Japonais auront constitué une 
armée nationale suffisamment puissante. Le quar- 


tier général américain devrait être transféré, 
nawa ou en Corée, 

Malheureusement, les inconséquences des 
tique américaine ont développé chez les 
des: sentiments de frustration, Nous avons 
crire dans leur Constitution que les « f( 
terre, d'air et de mer ne devraient jar 
reconstituées », Or nous les engageons au 
à reformer une armée, Nous avions libéré ] 
munistes emprisonnés par le gouverneme 
rial, Nous insistons aujourd’hui sur les daf 
communisme, Il en résulte que les Japonais # 
peu de compréhension et de bonne volon 
réarmer et pour lutter contre le communism 

En vérité, la menace communiste, inté 
extérieure, est bien plus grave qu'on ne 
généralement, et il est indispensable que les 
Unis adoptent au Japon une politique plus côh 
et plus résolue, 


L’INDOCHINE 


’EST politiquement que le monde libre pot 

gagner la guerre d’Indochine. Militaireme 

le Viet-Minh a remporté, depuis huit ans, di 
portants succès. L'erreur du commandement 
çais a été d'organiser les opérations sur le priné 
de la ligne Maginot. Les postes qu'il établis 
aux endroits stratégiques étaient facilement conf 
nés et neutralisés par le Viet-Minh. 

Depuis dix-huit mois, les Français sont passés 
la stratégie offensive. Les résultats n’ont pas é 
décisifs, bien que les 500.000 hommes des forces 
l'Union Française n'aient en face d’eux que 30 
soldats vietminh. La supériorité des communis 
vient de ce qu’ils ont su obtenir l’appui de la po 
lation. Ils se présentent comme les seuls champit 
de l’indépendanre vietnamienne. 

Les Français ne pourront renforcer l'autorité 4 
le prestige des gouvernements non communistes ql 
s’ils accordent aux Etats associés une véritable indé 
pendance. Ils doivent comprendre que leur posilie 
en Indochine n’est plus ce qu’elle était autre 
Tous les officiels vietnamiens et américains © 
déclaré à notre mission d'étude que « l’ère de 
domination française en Indochine était définit 
ment révolue ». Ce n’est que pour leur propre libe 
et pour un gouvernement véritablement indépé 
dant, que les Vietnamiens accepteront de lui 
contre le communisme. 

La mission a constaté avec inquiétude que 
Français paraissaient envisager avec espoir la ht 
sibilité d’un armistice. Or, dans les conditi 
actuelles, une trêve ne pourrait être finalemé 
qu'un Munich indochinois. | 

Nous pensons, d’autre part, que toute négoti 
tion avec le Viet-Minh devrait être menée par! 
Etats associés eux-mêmes, et non par la Fran 
L'aide américaine, sans laquelle la lutte serait if 
possible, doit être poursuivie à tout prix et accork 
autant que possible directement aux Etats associé 
L’'Indochine étant une zone de combat, les pt 
grammes d'assistance technique à long terme de 
vent passer provisoirement au second plan, et l'ait 
économique doit être limitée aux secteurs de 
l’activité contribue directement à obtenir la W 
toire militaire. 

La guerre d’Indochine est aujourd’hui deventé 
véritablement une guerre d'importance internalit 
nale, A ce titre, elle devrait être portée devant l 
Nations Unies dans le but de mobiliser l'opimo 
du Sud-Est asiatique et du reste du monde con 
l'agression communiste, 


BIRMANIE ET MALAISIE 


A République indépendante de l'Union Birmañ 
formée en janvier 1948 après le départ ! 
Anglais, est contrôlée par le parti socialiste 

A.F.P.F.L., d'inspiration marxiste et nationalisiés 
Elle a lutté énergiquement contre les communislés 
de l’intérieur, et la puissance des bandes commi* 
nistes qui existent encore dans le pays a beaucoup 
diminué au cours des dernières années. d 

Mais en politique étrangère, le gouvernement 
Rangoon observe une attitude de neutralité entre & 
monde libre et le bioc communiste. Il a reconnl ‘ 
gouvernement de Pékin et soutenu sa deman 
d'admission à l'O.N.U, Malgré tout, il mérite ue 
soutenu par le monde libre dans la mesure Où " 
chute amènerait nécessairement au pouvoir le par 
communiste birman, le plus puissant des partis 
l'opposition. : 

La méfiance des Birmans à l'égard de l'Occiden 
vient en grande partie des expériences doulourt? d 
qu'ils ont vécues sous la domination anglaise. Le 
probable que leur politique étrangère pourrait pi 
luer dans un sens favorable si le monde libre er 
vait en Extrême-Orient une politique fer” 
compréhensive et généreuse, $ 

Les Etats-Unis n'ont pas refusé leur aide 
Birmanie et lui ont accordé, jusqu’à présens 
de 18 millions de dollars de crédits. 


à la 


FA 
La situation économique exceptionnellement 
rable de la Malaisie explique sans doute De 
pays n'ait pas été entrainé dans le si 
révolutionnaire qui agite l’Asie et ne pare L 
desireux de secouer la tutelle britannique. se ys 
communistes luttent pour l'indépendance 04 
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Il est clair qu'ils sont entrés aujourd’hui dans 
une troisième phase : celle d’un retour à une poli- 
tique de conciliation, appuyée sur des « offensives 
de paix ». La manœuvre est évidente, mais elle est 
dangereuse dans la mesure où les offres de paix 
risquent de trouver plus d’écho qu'autrefois auprès 
des peuples asiatiques, las de la guerre. Par la tac- 
tique des « négociations », des « armistices »; des 
« conférences », et par la formation de nouveaux 
« fronts unis », les communistes espèrent obtenir 
pacifiquement ce qu’ils n’ont pu obtenir par les 
armes et la violence, 

La principale menace pour les nations non com- 
munistes d'Asie vient actuellement de la Chine. Les 
hommes Etat interrogés par les membres de la 
mission en sont parfaitement conscients. Ils ont 
tous déclaré qu'ils pourraient venir à bout des mou- 
vements communistes locaux si ces derniers ne rece- 
vaient pas une aide importante de la Chine, Mais 
la proximité de la Chine et les hésitations de la 
politique américaine en Asie les obligent à une très 
grande prudence. 

Tant que le monde libre n'aura pas défini avec 
clarié et fermeté la politique qu’il entend suivre en 
Extrème-Orient, les dirigeants asiatiques n’oseront 
pas s'opposer ouvertement à la puissance chinoise. 

C'est pourquoi les Etats-Unis doivent démontrer 
sans équivoque qu'iis sont bien décidés à empêcher 
toute nouvelle expansion du communisme en Asie. 


LE ROLE DE LA CHINE 





A solution la plus efficace pour les Etats-Unis 
L consisterait à exercer des pressions constantes 

et coordonnées, de l'intérieur comme de l’ex- 
térieur, pour aggraver les problèmes de la Chine 
communiste et encourager les autres nations à lui 
résister, 

Nos méthodes devraient être aussi nombreuses, 
souples et variées que celles des communistes. La 
« guerre froide » doit être menée avec autant d’in- 
telligence, d'énergie et d’habileté qu'une opération 
militaire. Elle doit comporter des manœuvres de 
harcèlement, des retraites provisoires, des feintes 
et des bonds en avant. 

En même temps, les Etats-Unis doivent refuser 
de reconnaître la Chine communiste, et s'opposer 
à son admission à l'O.N.U, pour trois raisons 

1. — Légalement, cette admission serait contraire 
à la Charte des Nations Unies, qui précise que l'or- 
ganisation n’est ouverte qu'aux nations « pacifi- 
ques ». Or la Chine communiste a soutenu une 
agression contre les forces des Nations Unies, 

2. — Politiquement, ce serait une victoire écla- 
tante pour le communisme mondial et une grave 
défaite pour le camp de la liberté. Les dictateurs 
chinois verraient leur prestige accru, et pourraient 
ouvrir dans tous les pays du monde des consulats 
qui deviendraient des centres d'espionnage, de pro- 
pagande et de sabotage. 

3. — Moralement, cela signifierait que le monde 
libre abandonne 450 millions de personnes à l’es- 
clavage communiste. On pourrait nous accuser, à 
juste titre, de sacrifier la liberté des autres peuples 
à notre tranquillité personnelle, 

Si nous voulons empêcher le communisme mon- 
dial d'atteindre son objectif avoué, qui est la 
conquête du monde, la première chose à faire est 
de ne plus lui laisser remporter une seule vietoire, 
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L'ASIE 





PACIFIQUE 


territoriale, militaire, économique ou diplomatique. 
L'Asie libre s'effondrera dès qu'elle aura la convice- 
tion que les communistes sont certains de gagner, 
Reconnaître la Chine de Pékin, ou l’admettre à 
l'O.N.U. ce serait avouer que les communistes ont 
gagné, 





LE ROLE DE L’AMERIQUE 


ES communistes ont depuis longtemps reconnu 
L que le .nationalisme est l'élément principal de 

la révolte des peuples asiatiques, et c'est parce 
qu'ils se sont posés en champions du nationalisme 
qu'ils ont pu s'assurer le soutien populaire. 

Pourtant, ils n'utilisent les aspirations nationales 
des peuples que pour mieux les réduire en escla- 
vage, La politique du monde libre ne pourra réussir 
que si elle s'appuie, elle aussi, sur le nationalisme 
asiatique, mais pour accorder une véritable indé- 
pendance aux nations qui se montreront prêtes à 
résister au communisme. 

L'aide américaine, en particulier, doit être pré- 
sentée de telle façon que les peuples d'Asie ne puis- 
sent avoir aucun doute sur son but, qui est de les 
renforcer, non de les asservir, De ce point de vue, 
nous n'avons pas été très adroits jusqu'à présent. 

Une autre difficulté de notre position en Asie 
vient de ce que les gouvernements avec lesquels 
nous traitons sont autoritaires, peu démocratiques, 
et souvent même peu estimés par leur peuple. 

Les communistes ont su exploiter cette hostilité 
des peuples pour leurs dirigeants en travaillant sur- 
tout à l'échelon populaire, Les Etats-Unis, au con- 
traire, qui ne possèdent pas de cinquième colonne, 
sont obligés de travailler avec les gouvernements 
et de partager avec eux la méfiance et l'hostilité 
des simples citoyens. 

Un effort devrait donc être fait pour intensifier 
la propagande ‘à la base; en particulier, pour orga- 
niser des groupes de jeunesses ou des cercles 
d'études anticommumnistes. Malheureusement, toutes 
les organisations populaires existant actuellement 
sont d'inspiration communiste, 

Les programmes d'assistance économique doivent 
être maintenus, mais orientés vers une aide tech- 
nique à long terme plutôt que vers l’envoi de biens 
de consommation. Les programmes d'aide militaire 
doivent également être poursuivis dans tout le Sud- 
Est asiatique, tous les pays de cette région étant soit 
actuellement attaqués par les communistes, soit 
exposés à une attaque possible, 

Le moment approche où la vague montante du 
communisme risque d'engloutir toute l'Asie, Nous 
ne devons pas céder à la panique, mais mettre au 
point une politique efficace, et la suivre résolument, 

Une telle action suppose que nos pouvoirs publics 
révèlent d'abord au peuple américain toute la vérité, 
si déplaisante soit-elle, C'est ce que notre mission 
d'étude a essayé de faire dans ce rapport, Nous ne 
croyons pas, à la lumière des renseignements que 
nous avons recucillis, que les événements d’'Ex- 
trème-Orient puissent mener, dans l'immédiat, au 
déclenchement d'une troisième guerre mondiale. 
Avant de recourir à la guerre, les communistes 
essayent toujours de séduire les faibles et de divi- 
ser les forts. C'est par conséquent contre une série 
indéfinie d'actions locales, militaires, diplomatiques 
ou subversives que les Etats-Unis doivent s'apprèter 
à lutter avec fermeté et avec intelligence. 
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il Jeu y pe cette semaine 











© Ne pas se remettre brusquement à prati- 
quer un sport que l’on a abandonné de- 
puis les vacances dernières. 

® Acheter un guide des environs de Paris si 
on a le projet de s’aérer un peu pendant 
les trois jours de Pâques. 

8 Changer la couleur de son rouge à lèvres si 
on a succombé à la tentation du chapeau 
ou de l’écharpe rose. 

© Ne pas se livrer à des originalités vesti- 
menlaires si on assiste à la messe de 
Pâques dans une église de campagne. 


© Chercher sur la carte des voies d’intérêt 


secondaire pour rentrer sur Paris plutôt 
que d'affronter la bousculade de lauto- 
route de l'Ouest les jours de is Le 


retour avant 8 heures le mardi matin sera 
d’ailleurs plus facile. 

@ Si l'on passe Pâques à la campagne dans 
sa propre maison, dresser une liste des 
objets qui manquent dans la maison et 
qu'il faudra emporter pour l'été. Sinon, 
une fois rentrée, vous oublierez. 

© Visiter au Salon des Sports et du Cam- 
ping, la Section Vacances, nouveauté 
annuelle de cette expusition. 

© Demander dès maintenant le permis de 
conduire international, si on projette un 
voyage futur en Angleterre, Espagne, ou 
Allemagne. Et faire éventuellement renou- 
veler son passeport avant les embouteilla- 
ges de l'été. 

@ Prendre une décision et donner une ré- 
ponse définitive, soit pour retenir des 
chambres à l'hôtel, _ pour la location 

Les premiers sont 

mieux servis en ces affaires. 


d’une maison pour l'été. 
toujours les 





recette express 





Au menu, pour le déjeuner de Pâques : 
Œufs  froils aux champignons. Gigot 
d'agneau, Jardinière de légmes. Fromages. 


Mousse au café, 

Ce menu est conçu de façon à ne pas être 
bousculée pour le déjeuner, puisque, feu œufs 
et la crème doivent être préparés Ja veille, 


RECETTE DES ŒUFS AUX CHAMPIGNONS 


100 gr. de champignons par œuf. 1/2 litre 
de lait pour 6 œufs. Farine, beurre, .estragon. 

Hacher très menu les champignons. Les 
faire revenir dans du beurre, et -les incor- 
porer à une béchamelle très épaisse. Mettre 
cette purée dans des petits ramequins, bien 
la tasser, et casser un œuf cru dañs chaque 
ramequin. 

Commencer la cuisson au baïñ-iarie. Puis 
passer au four 5 minutes, en ayant soin de 
poser un papier huilé sur les petits pots, 
pour éviter que les jaunes durcissent. Reti- 


rer du four. Garnir avec deux brins d’es- 
tragon posés en croix sur les jaunes, met- 
tre au frais, mais pas au réfrigérateur. Ser- 
vir le lendemain, 


RECETTE DE LA MOUSSE AU CAFE 

1 œuf par personne. 1 cuiller à café de 
Nescafé par œuf. 1 cuiller à dessert de sucre 
en poudre par œuf, 1/2 livre de beurre pour 
6 œufs. Séparer les blancs des jaunes. Faire 
ramollir le beurre. Travailler ensemble les 
jaunes d'œufs, le sucre en poudre et le 
beurre, afin d'obtenir une crème bien lisse. 
Y incorporer le Nescafé. 

Monter les blancs d'œufs en neige (très 
dure). Les ajouter petit à petit au mélange 
déjà préparé. 

Verser dans une jatte de cristal, 
tre au réfrigérateur. 

On peut enrichir cette crème en la gar- 
sn de noisettes ou d'amandes caramé- 
isées. 


et met- 





EE 





LA MARQUE 


SOCIETE ANONYME AU 
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LE SCOOTER FAIT... 








E scooter sur lequel Joël et Catherine C... sont 
partis en. voyage de noces représente le stock 
de pinces à sucre et autres vases à fleurs 

qu’ils auraient normalement reçus de leurs amis 
comme cadeaux de mariage s'ils n ‘avaient prévenu : 
< Nous voulons un scooter, » 


La vogue du scooter a eu un premier effet : celui 
de faire baisser les recettes des transports en 
commun. 


Adopté d'abord par les jeunes hommes, il l’est 
maintenant par beaucoup de jeunes femmes parce 
qu'il est facile à manier et à ranger. Pour ceux et 
celles qui sont tentés, nous avons recueilli les ren- 
seignements suivants : 


© Les principaux constructeurs consentent des 
facilités de paiement (suivant les marques : 15.000 
à 20.000 francs comptant, le solde en douze et même 
dix-huit mois de crédit). 


@ Quatre marques parmi les plus connues sont, 
pour des raisons différentes, appréciées de la clien- 
tèle féminine. 


LAMBRETTA : marque italienne, moteur 123 cc. 
3 vitesses, 2 temps, poids 85 kilos. Prix : 159.000 fr. 


Avantages : 
Très bonne tenue de route, grâce à son moteur 


central. Commandes du carburateur par boutons- 
tirettes. Moteur puissant. 


Inconvénients : 


Changement de vitesses difficile à manier, Courbe 
de puissance en pointe nécessitant un chängément 
de vitesses fréquent, 


Il plait aux femmes : 


Par sa suspension bien amortie qui le rend confor- 
table; par ses détails : coffret de tableau de bord 
fermant à clef, dont le couvercle est doublé d’un 
miroir ; par son kick de démarrage protégé par un 
revêtement plastique qui épargne les souliers. 


moteur 125 cc., 3 vi- 
138.000 fr. 


VESPA : marque italienne, 
tesses, 2 temps, poids 80 kilos. Prix : 


Avantages : 

Très bonne maniabilité, à l'arrêt comme en mar- 
che. Moteur nerveux, Ligne élégante. 

Inconvénients : 


Pilotage demandant une certaine adaptation. Eclai- 
rage et avertisseur faibles. Suspension un peu dure 
en solo. 


Plait aux femmes : 

Par sa simplicité mécanique ; son coffre à bagages 
muni d’un antivol de sûreté ; sa très bonne protec- 
tion contre les intempéries. 


Economiques cette semaine : 


© Les radis que l’on peut trouver à 35 fr. la 


botte. 
© Les artichauts qui commencent à baisser. 
Cours variables selon les jours. Entre 180 et 
190 francs le kg. 
© Les hortensias, 


© Les bas nylon vendus par trois : une paire 
plus un bas. « Chat botté », en 15 deniers : 
1.170 fr. les trois. En 30 deniers, 1.050 fr. 
© Idéal à la campagne : le plateau Quick 
Lunch, qui permet de servir très rapide- 
ment un repas complet d’un seul coup. En 
matière plastique, lavable à l'eau bouil- 
lante, très léger, il comprend une as- 
siette, un verre, une tasse, et des cases 
pour les couverts et le paih. Prix : 1.000 fr. 


fleurs de saison. 





QUI 





E' ANDRÉ GILLIER 


330.000.000 DE FRANCS 


API. .AL DE 


TROYES (Aube) 
BUREAUX A PARIS 


173, RUE SAINT-HONORÉ — OPÉra 08-30 


SE PORTE SE 








TERROT : marque française, moteur 123 
2 temps, poids 65 kilos, Prix : 117.000 francs. : 

Avantages : #4 

Economique à l'achat. Souplesse du moteur, È 
rage et avertisseur puissants. 1 

Inconvénients : 

Réglage du frein avant peu accessible. Ch 


ment des câbles difficile. Béquille risquant de] s 
cher le 50! dans les virages, 


Il plait aux femmes : 


Par son poids très léger qui en fait un exe 
scooter de ville ; sa grande facilité de + 


carrosserie soignée, 

BERNARDET : marque française, moteur 135 «, 
4 vitesses, 2 temps, poids 90 kilos. Prix : 13.00 À 

Avantages : 

Bonne tenue de route. 
tection. 

Inconvénients : 


— Poids élevé rendant pénible la maniabilité 4 
l’arrêt et la mise sur béquille. Freins légèrement 
insuffisants par rapport à la vitessé atteinte, 


I1 plait aux femmes : 


Par son réservoir à grande contenance : TI litres, 
ce qui ne limite pas les étapes ; ses sièges confor- 
tables, qui autorisent les longues randonnées sam 
fatigue et en font un bon scooter de tourisme, 







Puissance, Bonne [A 


Parmi les autres scooters français, signalons : 


MOTOBECANE : dont le moteur 125 cc. 3 vitesses, 
4 temps, supprime les ennuis d'allumage. 


MORS SPEED : qui possède une carrosserie aéro 
dynamiqué enveloppant tous les organes, et ren 
l'entretien facile par lavage au jet. 


GUILLER : dont le moteur à 4 temps développe 
6 CV pour 125 cc, soupapes en tête commandées 
par culbuteurs. Culasse en alpax et cylindre che 
misé en font une machine spécialement rapide, 


MOTOCONFORT : dont le dépositaire principal a 
mis au point un système d'assurances qui, moyen 
nant un supplément de 1 0/0, garantit le paiement 
des traites en cas de maladie, accident, décès. 


IL FAUT SAVOIR QUE : 


© Tous les scooters consomment de 2 à 3 litres de 
carburant aux 100 km. 


@ jies machinés italiennes ont Ia commande de 
vitesses au guidon, alors que la plupart des mar- 
ques françaises ont les commandes au pied. 

® Sur tous les scooters, l'allumage se fait par volant 
magnétique. 

® Les prix indiqués ne comportent pas les acces 
soires ; si vous n'êtes pas sûre de garder votre 
véhicule longtemps, attendez avant de faire des 
folies, Par ordre d'importance, les accessoires 
indispensables sont : rétroviseur, roue de secours, 
pare-brise, compteur de vitesse, deuxième siège. 

® Ne couvrez pas, sous prétexte de luxe, votre sco0- 
ter de pièces chromées. Elles rouillent assez faci- 
lement par temps humide. 


© Le rodage, comme celui d’une voiture, doit être 
fait très consciencieusement, si vous voulez avoir 
toujours un scooter en bon état. 

© Quelle que soit la marque de 
faites très attention au freinage 
pluie. 

® L'assurance risques aux tiers coûte environ 11.000 
francs par an. Mais ne couvre pas pour ce prix 
les risques pour la personne transportée. 


@ Une nuit de garage à Paris coûte 85 francs. 


votre machine, 
par temps 


te 
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®& On peut, en s'adressant à S. V. P., louer un scoo- 
ter à la journée, pour un week-end ou au mois 
(prix approximatif : 900 francs par jour pour 
60 km., 10 francs supplément par km., 100 francs 
supplément pour assurance). 

@ Vous n'avez pas le droit sous peine de contraven- 
tion (et du reste d’accident) de monter en ama- 
zone sur le siège arrière. 


® Il existe des Scooter Clubs qui établissent des 


itinéraires, procurent les triptvques, documents 
douaniers, etc., organisent des sorties, des voyages, 
elc., etc... 


@ En France, vous n'avez pas besoin du permis de 


conduire, mais il n’en est pas de même dans tous 
les pays. Et il est élémentaire d'apprendre en tout 
cas le code de la route. 

Si vous projetez un voyage à l'étranger, vous 


devez posséder : 


POUR L’'ANGLETERRE : 


Un triptyque, certificat international, permis de 
Conduire international, passeport. 


—— 


nps de 
( 


11.000 


€ prix 


S. 


ei 








L'ALLEMAGNE : 


| Tripiyque, certificat international, permis de con- 
aire international, passeport. 


HOLLANDE : 
re 


Triptyÿque, passeport avec visa consulaire. 





OUS le titre Pitié 
M. Alain de 


pour vos enfants, 
Malleray, père de huit 
enfants, lance une théorie révolution- 
paire, A la suite d’études sur ses propres 
enfants et à l’aide de statistiques médicales, 
il 2 constaté que les trop « beaux bébés » 
deviennent des enfants maigres vers sept ou 
huit ans, au moment de leur croissance. 
D'où il conclut que la suralimentation à 
laquelle on se plait à soumettre les bébés 
leur abime le système digestif, et les prive 
ensuite de la santé nécessaire pour.poursuivre 
régulièrement leur croissance. 






Il conseille donc aux parents de l’imiter, 
c’est-à-dire de rationner volontairement 
leurs enfants, et même de les faire maigrir 
s'ils sont au-dessus des poids qu’il donne 
comme idéals, Pour ce, l supprime de Fali- 
mentation des enfants sucre, graisse et 
farineux. 11 est arrivé, par ce procédé, à 
faire maigrir de 2 kilos un bébé de 13 mois, 
dont la santé s’est, dit-il, nettement amélio- 
rée à la suite du traitement, 

Voici, comparés, quelques-uns des poids 
qu'il préconise par rapport aux tailles des 
eRfants. Nous donnons, à titre comparatif, 
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LA CONQUÊTE DES FEMMES 


ITALIE : 





Diptyque (3 mois), passeport. 
BELGIQUE, LUXEMBOURG ET SUISSE : 





Triptyqué, passeport. 


ESPAGNE : 

Carnet de passage en douane, certificat internatio- 
nal, permis de conduire international, passeport 
avec visa consulaire. 

Pour obtenir toutes ces pièces, se munir, en plus 
du passeport, d’une carte d'identité, de la carte grise 
du véhicule avec numéro du moteur, d’un certificat 
de domicile légalisé, et d’une photo d'identité que 
l'on ne vous demandera peut-être pas. 

La tenue correcte : 


POUR LA VILLE : jupe large, talons plats ou 
bottiers, gants, foulard pour éviter les cheveux dans 
les yeux. 


POUR LA ROUTE : pantalon, talons plats, gants, 
foulard et lunettes de soleil. 

Pour les deux cas, si possible, pas de sac, mème 
en bandoulière. On risque non seulement de Île 
perdre, mais de s'étrangler avec en cas d’accident. 

(Les renseignements concernant les particularités 
des différentes marques de scocters nous ont élé 
obligeamment fournis par la revue « Le Scooter >.) 


les poids moyens établis par le professeur 
de Gennes et ses assistants pour les enfants 
francais. 


Taille Poids de Poids du 
M. de Malleray Pr. de Gennes 
0,70 7.200 9.000 
0,80 9.600 11.200 
0,96 14.150 15.500 
1,10 19.150 19.700 
1,30 28.350 25.700 


La comparaison entre ces deux séries de 
chiffres permet de constater que si les nour- 
rissons sont nettement moins lourds dans 
la première, par contre plus les enfants 
grandissent plus les poids moyens se rap- 
prochent. Vers l’âge de 9 ans, les enfants 
iourris. selon la méthode de Malleray doi- 
vent même être plus forts que les autres. 

Chaque mère se fera ure opinion person- 
nelle sur la théorie de M. de Malleray. Son 
livre a du moins l'avantage d'être basé sur 
les fruits d’une expérience personnelle. 


(Edit. Amiot-Dumont, 175 pages, 450 fr.). 








médecine 





Deux savants français, Barski et Lépine, 
viennent de mettre au point un « test » qui 
permet de savoir qui est susceptible d'attraper 
la poliomyélite, 


En cette période de l’année souvent fertile 
en maladies infectieuses qui touchent particu- 
lièrement les enfants, il est bon de connaitre 
avec précision les possibilités de la médecine 
dans ce domaine, En voici un bref tableau : 


ROUGEOLE 


Pas encore de vaccin ni de traitement spé- 
cifique, mais emploi de la gamma-globuline 
dans les formes graves, surtout chez le nour- 
risson, Succès des derniers antibiotiques dans 
les complications pulmonaires, 


SCARLATINE 


as de vaccin, Les antibiotiques agissent 
remarquablement sous toutes les formes et 
diminuent le risque de complications rénales. 


OREILLONS 


Pas de vaccin. Pas de traitement spécifique. 
La gamma-globuline est utile dans les rares 
cas sévères. 


DIPHTERIE 


Vaccin hautement efficace pouvant être ad- 
ministré dès l'âge de six mois. Le sérum tient 
toujours une place de choix dans le traite- 
ment curatif de cette maladie demeurée sé- 
vère, Les antibiotiques sont un appoint de 
grande valeur. 


COQUELUCHE 


Vaccin efficace pouvant être administré dès 
l'âge de six mois en même temps que le vaccin 
antidiphtérique. La chloromycétine, l'auréo- 
mycine, la terramycine semblent utiles. L'A. C. 
T. H. injectée dans le derme a satisfait quel- 
ques spécialistes. 


RUBEOLE 


Pas de vaccin. Pas de traitement, On sait 
que cette maladie contractée par une femme 
récemment enceinte peut ètre la cause de mal- 
formations congénitales de l'enfant à naitre, 
donc possibilité de mesures de protection pen- 
dant la grossesse en cas d’épidémie. 
THYPHOIDE 

Le vieux vuccin est toujours debout. On ne 
l’'emploie dans la pratique courante que chez 
les grands enfants. Triomphe de la chloromy- 
cétine, combinée ou non à la cortisone, 


MENINGITES 


La méningite à méningocoques est rapide- 
ment guérie par les sulfamides et les autres 
antibiotiques. 

La méningite tuberculeuse est dans de très 
nombreux cas guéris par la streptomycine ou 
l'isoniazide associés au P, A. S. (acide para- 
amino-salicylique), 


RHUMATISME ARTICULAIRE AIGU 


On ignore encore la nature exacte de cette 
maladie, Le salicylate de soude et l’aspirine 
agissent. L'A.C.T.H. et la cortisone sont utiles. 


POLIOMY ELITE 


Un vaccin est actuellement à l'étude aux 
Etats-Unis, celui du docteur Salk, de Pitts- 
burgh. La gamma-globuline servirait à la pro- 
tection temporaire, mais on en discute encore. 
Le test de Barski et Lépine permet de savoir, 
en quarante-huit heures, quel enfant est sus- 
ceptible d'attraper la maladie. 


Ces pages ne contiennent aucune publicité 
rédactionnelle sous quelque forme que ce soil. 


Voici les Beaux jours... 


Achetez votre scooter 


aux 


E' SUFFREN 


AGENT OFFICIEL 


40 ter, avenue de Suffren, PARIS-15* 
Tél. : SÉG. 09-35 
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MHÉATRE 


« La Cocktail-party » 


EST-CE là, vraiment, cette pièce 

4 qu'un concert de louanges a pré- 
cédée, que cinq ou six directeurs che- 
vronnés ont voulu monter, que l’on 
dit admirable, et qui a fait, à l’étran- 
ger, une carrière éblouissante ? Nous 
avons vu avec intérêt, et parfois avec 
émotion, une omédie pleine de ten- 
dresse, de g'nérosité, d'humour, mais 
où nous avons deviné, plutôt que senti, 
l’œuvre de ce très grand poète dra- 
matique qu'est. T. S. Eliot. Comédie 
mondaine, apologie du couple, glorifi- 
cation chrétienne de la souffrance sal- 
vatrice, la pièce d’Eliot est tout cela. 
Son unité, en anglais, doit lui venir de 
la beauté de la langue, du rythme, du 
souffle poétique, Ici, nous avons deux 
pièces correctement écrites, qui s’em- 
boitent assez mal l’une dans l’autre. 
Faut-il incriminer ladaptateur, 
M. Henri Fluchère ? Il doit être aussi 
difficile de traduire en français les 
vers d'Eliot, que Racine ou Claudel en 
anglais, Mais un traducteur-poète, un 
Clavel, par exemple, y fût peut-être 
mieux parvenu, Îl reste ici une ap- 
proximalion à laquelle une mise en 
scène dépourvue de lyrisme et de poé- 
sie n’arrange rien. 

L'intrigue est simple : un avocat, 
Edouard, a une femme, Lavinia, une 
maitresse Célia, et un ami Peter, La- 
vinia, éprise de Peter, quitte son mari. 
Mais Peter est épris de Célia qui 
n'aime qu'Edouard, 

Un psychiatre, Sir Henry Harcourt- 
Reilly, va tenter de mettre un peu d’or- 
dre dans cet imbroglio. 

Ce psychiatre surprenant réconcilie 
Edouard et Lavinia, en leur démon- 
trant, non sans humour, qu'ils forment 
un couple parfait : Jui, incapable d’ai- 
mer, elle, incapable d’inspirer un vé- 
ritable amour. Pour ce qui est de Celia, 
âme plus exigeante, encline au mysti- 
cisme, Sir Henry la fera passer par la 
porte étroite du martyre : il l'enverra 
dans une lointaine colonie où les indi- 


gènes la crucifieront… auprès d’une 
fourmilière, A chacun selon sa faim! 


Il la reconduit d’ailleurs avec un « Al- 
lez en paix » qui éclairerait le specta- 
teur le plus obtus sur sa véritable 
identité. 


Ainsi, sous ce titre mondain, et sur 
ces données banales au départ, Eliot 
a écrit une pièce austère, la moins réa- 
liste qui soit, Mais il a voulu qu'elle 
fàt d'un aspect rassurant, et l'a glissée 
dans le moule du boulevard. C'est, 
pour une fois, le paon qui se pare des 
plumes plus modestes du geai. Ce qui 
ne va pas sans danger, si l’on en juge 
par la stupéfaction de quelques-uns de 
ceux qu'avait alléchés le titre, 

Elégant mannequin, Renée Saint-Cyr 
récite le rôle de Lavinia de celte voix 
que l’on ne s'accorde à trouver natu- 
relle que chez les jeunes chèvres. Ma- 
deleine Ozeray réduit à des soucis 
d'écolière appliquée la haute flamme 
mystique qui dévore Célia. Grégoire 
Aslan serait excellent dans le rôle de 
Sir Henry si le roulement de ses pru- 
nelles n'évoquait irrésistiblement le 
petit bonhomme de Publi-Ciné disant 
« Mer-ci ». Madeleine Barbulée est 
à l'aise, Guy Tréjean remarquable. 


« Mon cœur 
dans les Highlands » 


{ c'était là une pièce, ce serait peut- 
être, comme l’affirme l’auteur, un 
« classique » et un chef-d'œuvre. Ï1 se 
trouve que rien ici, dans la construc- 
tion, ne ressortit vraiment au théâtre, 
Inspiré du poème de Robert Burns, qui 


rvorte le mème titre, Mon cœur dans 
es Highlands fut d'abord une nou- 
velle, que Saroyan allongea pour la 


scène, sans essayer, et c'est dommage, 
de relendre le tout au creuset drama- 
tique. On se sent gèné d'être moins 
enthousiaste que l'auteur. 


Recennaissons cependant que l’his- 





Communiqué 
Une grande firme se penche 
sur les problèmes de l'artisanat 


Poar la commande par boutons, ou au- 
tomatique et la protection des moteurs 
électriques de faible puissance, la Télé- 
mécanique Electrfque a créé deux petits 
Calibees de contacteurs-disjoncteurs 
DRT 16.et DRT 8. Documentation peur 
MM. les électriciens dans le bulletin pério- 
dique « Tété Contact ». Service gracieux 
sur demande adressée : 33 bis, avenue 
Maréchat-Jaffre, Nanterre (Seine) 
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loire touchante de ce poète qui mour- 
rait de faim si son fils, le courageux 
petit Johnny, n’assurait sa subsistance, 
est très joliment présentée, dans des 
décors de Ch, Lénier, bien jouée, et 
très remarquablement mise en scène 
par M. Vitold, 


La soirée commence assez mal, avec 
La vie à l'envers, de M. Serge Delprat. 
Une  vieillarde alcoolique, un fils 
quasi demeuré, une garce, un séduc- 
teur, et la mort enfin, tant désirée, de 
la vieille pocharde.. Sommes-nous re- 
venus, pour nos péchés, au temps du 
Théâtre Libre ? Comment M. Hébertot, 
en accueillant cette tranche de vie fai- 
sandée, a-t-il pu penser un seul instant 
qu'il aidait le jeune théâtre ? 


A voir : 
D Grave : Un nommé Judas. La Vo- 
lupté de l'Honneur. Don Juan et 


Richard II. 


@ Gai : Eugénie les larm’aux yeux. Le 
Mari, la Femme et la Mort. La Ma- 
nière forte. 


@ A écouter : Pour Luerèce. Diman- 
che 18, 13 h. 30. Chaîne Nationale. 


CINÉMA 


« Vacances romaines » 





ETTE escapade de princesse peut 
être vue par toutes les princesses ! 

la royauté y est traitée avec respect, 
précaution et ce délicat humour qui 
teinte d’un rose mélancolique les chro- 
niques consacrées aux vies d’altesses. 
C'était bien une envie américaine de 


HEPBURN 
Royalement tendre 


AUDREY 


montrer que les têtes couronnées sont 
assujetties à des cœurs de modèle très 
courant tout à fait capables de s'émou- 
voir pour Gregory Peck. Mais l'audace 
démocratique ne va pas au-delà d’un 
baiser sur les lèvres. Pas un instant 
il n’est question pour la princesse Anne 
de jeter sa couronne par-dessus les 
moulins. 

Tout au long du film, où Rome 
dresse son décor et ses palais com- 
plices, qu’elle soit en pyjama, en Vespa, 
qu'elle danse la samba, qu’elle fume 
sa première cigarette ou qu'elle as- 
somme les policiers lancés à ses trous- 
ses, la princesse Anne conserve une 
dignité profonde, un sens intime de sa 
qualité qui siéraient, au reste, à la plu- 
part des femmes. 

Audrey Hepburn est essentiellement 
responsable du ton altier et tendre qui 
hausse cette comédie sentimentale au 
niveau de la comédie humaine, Depuis 
Katherine Hepburn, elle est peut-être 
la seule actrice qui, totalement dépour- 
vue de vulgarité, séduise, non par la 
sensualité, l'intelligence ou la gentil- 
lesse, mais d’abord par la hauteur du 
cœur. Elle y joint ce physique maigre, 
énergique et rayonnant qui permit à 
son homonyme, Katherine, de s’atta- 
cher une génération. 

Gregory Peck demeure un peu à 
l'écart, Ruy Blas trop conscient de 
l'inutilité de ses efforts. 

Mythe de la princesse, mythe émou- 
vant de la femme condamnée aux 
Dieux ou au destin, depuis Iphigénie, 
les Vestales et toutes les petites reines 
mariées de force, il n’a pas fini d'atten- 
drir la foule qui se complait à l'image 
de cette pureté inaccessible, qu’elle ja- 
louse, et qui pourtant lui est vouée. 
En effet, qui martyrise les princesses 
si ce n'est la volonté de ce même peu- 
ple qui prétend sangloter sur elles ? 

Mais si ce film effleure ces forces 
antiques et barbares, c'est juste assez 
pour y puiser son attrait. I demeure 
une charmante comédie, un peu timide, 
ne piquant les yeux que d'émotion 


PARIS EN PARLE... 


douce et traitée dans un style irrépro- 
chable par William Wyler (La Vi- 
père, Les Meilleures Années de notre 
vie). 


« Les Kidnappers » 


OUEE avec conviction par Harry, 
David, Joanna — huit ans, cinq 

ans, un an — cette histoire d'enfants, 
gracieuse et sans mièvrerie, prouve 
que les méthodes d'éducation d'Avant 
le Détuge ne sont pas seules à amener 
des catastrophes. 

Dans les grandes forêts austères du 
Canada, au siècle dernier, un grand- 
père barbu, maigre et vigoureux (le 
portrait d'Abraham Lincoln) élève en 
puritain deux petits enfants blonds et 
téméraires. La principale occupation 
des adultes, comme dans les romans 
de Dickens, paraît être ici de crava- 
cher les enfants et de les faire vivre 
dans la terreur de Dieu. Point de li- 
vres d’images, point de jeux, point 
d'animaux. Aussi Harry commet-il un 
crime abominable : il vole un mer- 
veilleux jouet, un bébé aux yeux 
bleus, et le garde jalousement. 

Bien que trop de sévérité nous le 
fasse craindre, Harry, arrêté et jugé, 
ne sera ni emprisonné ni pendu ; 
pour les moins de huit ans, il est tout 
de même des accommodements, même 
avec le Dieu des puritains. 


Les très jeunes interprètes de cette 
aventure sont les frères attendrissants 
et gentiment comiques de Poil de Ca- 
rotte et d'Oliver Twist. 


. Ce n’est ni leur faute ni celle du 
film, si tous les enfants de l'écran 





VINCENT WINTER 
Parfaitement attendrissant 


semblent maintenant domestiqués à 
côté du petit animal libre que capta 
l'objectif du Petit Fugitif. 

Réalisation Phil Leacock. Avec 
Duncan Macrae, John Whiteley et Vin- 
cent Winter. 


A voir : 


Dans les salles d’exclusivité 

@ Vacances romaines. — Tant qu'il y 
aura des hommes. — Touchez pas 
au grisbi — Une Femme qui s’'affi- 
che. — Les Enfants d'Hiroshima. — 
Le Manteau. — Les Ballets russes. 
Ailleurs 

@ Orphée (Courcelles). —. My man 
Godfrey (Studio Parnasse), — La 
Mer cruelle (Raspail 216). — O Can- 
gaceiro (Caumartin). — Avant le 
Déluge et Julietta (plusieurs salles). 
« L'Express ;» ne signal: pas les 

films doublés. 


FESTIVALS 


« Boulevard Solitude » 


(Rome … avril. De notre envoyé 


spécial) 


E\ marge du Festival du xx° siècle, 

l'Opéra de Rome vient de mon- 
ter, après celui de Naples et plusieurs 
théâtres allemands, Boulevard Soli- 
tude, de Hans Werner Henze, vingt- 
sept ans, chef de file des compesi- 
teurs allemands. 

Cet opéra dodécaphonique est, n’en 
déplaise aux détracteurs de cette 
technique, une œuvre bouleversante 
lyrique, humaine. C'est une version 
moderne de l'histoire de Manon 
qu'avec l’aide de sa librettiste, Grete 
Weil, Henze élève au niveau d'un 
mythe. 

Dans un opéra-ballet d'une concep- 
tion entièrement nouvelle, chant, 
danse et mimique contribuent, en une 
audacieuse et naturelle synthèse, à 
raconter l'histoire des hommes d'au- 
jourd'hui, des hommes de toujours. 





Ne 
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Les sept décors ont été conçus par 
Jean-Pierre Ponnelle, peintre françai 
âgé de vingt-trois ans, célèbre à juste 
titre en Allemagne et en Italie, maïs 
complètement inconnu en France, où 
on attend sans doute ge ait cin- 
Lt ans et qu’il soit candi. 
at à l’Institut pour reconnaître som 
immense et original talent. 

C'est Magda Laszlo qui, à Rome, 
chanta Manon. Elle est le plus grand 
soprano lyrique d’aujourd’hui. Décou- 
verte naguère par Lévy-Alvarez, qui 
lui fit enregistrer ses premiers dis: 
ques pour la Boîte à Musique, nous 
l'avons laissée filer. Naturellement. 

Malgré Massenet, et au risque de 
provoquer le même tumulte qu'à 
Rome, notre Opéra-Comique devrait 
à son tour monter cette œuvre dont 
la simple existence démontre la vie 
du théâtre lyrique, périodiquement 
enterré par de graves augures. 


MUSIQUE 


« Paillasse » 





et « Le Jongleur » 


ENDANT que Rome se bat pour 

Manon (voir Festival), l’'Opéræ 
Comique de Paris remonte tout douils 
lettement Paillasse, de Léoncavallo, 
et Le Jongleur de Notre-Dame, d& 
Massenet. Le piano est une nuance 
décidément inconnue salle Favart; 
aussi, sous l'impulsion de Wolff, 
trombones, ténors et Mme Boué hur 
lèrent, vaillämment, une heure du- 
rant, une partition qu’ils achevèrent 
de ridiculiser. On ne clame pas « mon 
cher amour » comme si on voulait 
se faire entendre du pont de la Con: 
corde à la Madeleine. 

Dans Le Jongleur, gentille image 
d’Epinal poétique et musical, mise ef 
scène par Musy conformément à s0® 
style, un début remarqué, celui dé 
M. Dran. Une toute petite voix, sans 
couleur, sans timbre; mais une. supé 
rieure façon de s’en servir, malgré leg 
beuglements de l’orchestre. Et puis, 
surtout, du jeu, du tempérament, de 
la foi, de l'intelligence, de la sim 
plicité; un vrai comédien lyrique. Un 
conseil : chanter le moins souvent 
possible, ne crier jamais. 


A entendre 


© Christus, oratorio de Liszt. Diman- 
che 18. Paris-Inter, 21 h. 

© Boris Godounov, chanté par Petrov. 
Lundi 19. Paris-Inter, 21 h. 02. 

© L'Enchantement du Vendredi Saint, 
Wagner, Bach, Tchaïkowsky. Con- 
certs Colonne. Châtelet, vendredi 16, 
21 heures. 

@ Le chef d'ofchestre et le pianiste 
tchèques Alaïs Klima et Jan Panenka 
viennent en France pour interpréter 
Dvorak, Smetana, Berlioz, Debussy. 
Vendredi 23, 21 h. Champs-Elysées. 
Le dimanche de Pâques : 

© La Messe en fa de Mozart, 10 h. 30 
à La Trinité. 

® Bach, Franck, Haendel, Widor. Eglise 
de ia Madeleine. 11 h. et 12 h. 25. 


DISQUES 


Gabrieli et Telemann 


U moment où lon s'empresse 

d'aller voir lexposilion d'art 
vénilien à l’Orangerie, il est intéres- 
sant d'écouter les Pièces pour double 
orchestre à cordes, de Giovanni Ga- 
brieli (1557-1612) leur douce gra- 
vité, leur harmonieux équilibre ap- 
partiennent au même univers de l'ex- 
pression, Mais tandis que la peinture 
des dernières années de la Renats 
sance compte an grand nombre d'ad- 
mirateurs, la musique de la même 
époque est peu connue, donc peu 
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Consultez Kalamazo® 
Une de nos solutions: 


Gagner 70 % sur le 
temps consacré hier 
l'établissement de la paye 


Votre résolution: 











Connaître Kalamazo0 


et adopter la solution Kalamulty 
D UD UE RS 
SANS ENGAGEMENT, prenez K, 
aujourd'hui un R.V.: AVRON 26- 


51, rue Emile-Zola, Montreuil (Sel) | 
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aimée. Les temps ne sont pas loin 
où elle était considérée comme exclu- 
gvement réservée aux musicologues. 
voilà un tort à redresser rapidement 
d les deux Pièces de Gabrieli (qui 
fut le maitre de Schütz et organiste 
à Saint-Mare de Venise) y contribue- 
sont sans doute. Karl Münchinger et 
Orchestre de Chambre de Stuttgart 
ks interprètent avec la simplicité 
concentrée qui convient. ' 
L'autre face du disque répare, elle 
aussi, une injustice : celle dont nous 
smmes coupables envers Georg Te- 
emann, contemporain de Bach, ami 
de Haendel, homme charmant et spi- 
rituel, compositeur fécond et singu- 
jiérement « moderne ». J1 devrait 
sous être particulièrement sympathi- 
ue car il a beaucoup aimé la France. 
n Concerto pour alto et orchestre 
à cordes fait plaisir à entendre. C’est 
une œuvre claire et de belle ordon- 
sance dont les qualités sont bien 


mentation. Le domaine propre du 
peintre, sa raison d’être, c’est l’œuvre 
valable  plastiquement, hors toute 
question de sujet. L’excellente inten- 
tion des organisateurs de ce Salon 
— utiliser le talent des peintres pour 
illustrer leur époque et conserver le 
précieux sens de l'humain — si elle 
De parfois de belles œuvres, se 
eurte trop souvent à la nature de la 
plupart des artistes, nature qui, par 
essence, n’est pas malléable. 

Musée Galliera, avenue du Prési- 
dent-Wilson, jusqu'au 30 avril. 


Le pain et le vin 
ES natures mortes opulentes, ces 
grappes de raisins, ces verres qui 
brillent, ces joyeux convives, ces scè- 
nes alertes où le vin a mis son ani- 
mation d’un instant oht un goût de 
fête. 
Deux cents toiles, du xv° siècle à 
nos jours, provenant de collections 





LES BUVEURS, 
Exalter la joie de vivre est l'un des nobles buts de l'art 


mises en valeur par Heinz Kirchner. 
Karl Münchinger accompagne avec 
un soin extrême, 

(Decca, LX 3102, un disque 25 cm. 
33 tours.) 


EXPOSITIONS 


Les peintres témoins 
de leur temps 


OICI le troisième Salon des Pein- 

tres témo'ns de leur temps fondé 
dans le but de demander chaque année 
à un certain nombre de peintres de 
vaiter un sujet se rapportant à un 
tpisode de la vie sociale de notre 
époque. Après les thèmes Travail et 
Dimanche, voici L'Homme dans la 
Ville interprété fort diversement, puis- 
qu'il va, par exemple, du vendeur de 
France-Soir à une danseuse, des usa- 
gers du métro à un retraité sur son 
banc, des sans-logis de la zone aux 
tlégantes à l'heure du thé. 

Mais — est-ce la contrainte d’un 
thème pour lequel l'interprétation la 
Plus personnelle était pourtant auto- 
lisée ? — trop de toiles ici, traitées 
dans le style anecdotique ou figé, té- 
Moignent surtout de la difficulté pour 
trains de s’astreindre — en conser- 
Vant leurs habituelles qualités — à un 
sujet imposé de l'extérieur. 

D'autre part, dans le strict domaine 
du « témoignage », le cinéma et la 
Photographie sont beaucoup plus 
Puissants et exacts dans leur docu- 
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Le 
dans un mouchoir de poche 


C'est la cuisine équipée de meubles 
ESKAL à portes escamo- 
tables elle peut s'installer dans un 


| 

nes, 

| métalliques 
| 

| 


fout petit espace, car elle supprime la 

| servitude des portes ordinaires. La mai- 
esæ de maison ne se cogne plus, 

| trouve tout d'un seul éoup d'œil, a tout 

| Sous la main. 

F De plus, les meubles Eskal vous of- 

| ent des aménagements pratiques, tels 


1 

[ar tiroir à bouteilles, tiroir à légu- 
| 78, planche à découper, table « uni- 
| Dlan 


etc 


FE gratuit sur simple demande à 


E Service E, 19, avenue Ceorge-V, | 
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DE TENIERS 


particulières et de musées de France 
et de l’étranger, ont été réunies. Par 
une initiative hardie, la Galerie Char- 
pentier les a placées côte à côte, sur 
les cimaises, sans souci d’époques, 
afin de prouver que les œuvres de 
qualité, quel que soit leur style, s’in- 
tègrent les unes aux autres sans au- 
cune dissonance. 

On passe ainsi des buveurs de Van 
Ostade et de Téniers, verre en main 
dans les tavernes basses, aux  blés 
sous la lumière de l'été de Vlaminck 
et de Oudot; du petit marchand de 
vin de Van Dongen à une nature 
morte de Picasso des plus compréhen- 
sibles; des grasses faneuses endor- 
mies de Savin à une charmante scène 
de Boilly Prends donc ce biscuit. 
Bien sûr, les objets attachants et 
comme pleins d'âme de Chardin 
avaient leur place ici, ainsi que l'onc- 
tueux pot de confiture de Vuillard qui 
rejoint, après deux siècles, l’admira- 
ble nature mort aux œillets de Van 
Kessel. 

C’est une belle exposition, plaisante, 
appétissante, où abondent les bons 
morceaux de peinture, et qui fait voir, 
à notre époque où la désolation sous 
tous ses aspects est trop souvent un 
des poncifs de la peinture, qu'exalter 
sous une forme légère, spirituelle ou 
profonde la joie de vivre, peut ètre 
un des plus nobles buts de l'art. 

Gaterie Charpentier, jusqu'en juin. 


A voir : 


@ Les photographies de maquettes et 
de réalisations de l'Amérieain Mies 
Van der Rotte, un des architectes 
contemporains importants, 29, rue 
d'Ulm, jusqu'au 30 avril. 

@ L'Histoire de France 1790-1852 dans 
l’art populaire. Palais de Chaillot, 
Musée des Arts et Traditions popu- 
laires, jusqu'en septembre 

@ Anvers, ville de Plantin et de Ru- 
bens. Admirables tableaux et objets 
de l'Ecole Flamande. Bibliothèque 
Nationale, jusqu'au 30 avril. 


Communiqué. 


Economisez 30 0/0 


sur votre courrier 


en écrivant sur cartes poslales imprimées 
à votre nom. 1,90 par 1000, 1.70 par 
2.000, 1,60 par 5.000 TTC Livr. en 8 j: 
Epreuve en 48 h, Echantillon par retour. 
lhupr, Lenoir, 17 ter, r. Calmette, Cannes, 


CETTE SEMAINE 





LETTRES 


tt 


E Prix de Monaco (1 million) a 
été décerné à Jules Roy qui vient 

de publier LE NAVIGATEUR (voir 
L'EXPRESS n° 46). @ Deux traduc- 
tions importantes : de Henry James 
(1843-1916), dont l'œuvre exerce une 
influence capitale sur la nouvelle 
énération des romanciers américains, 
es CARNETS qui nous révèlent ses 
rocédés de travail; de Herman 
estern, LES ENFANTS DE GUER- 
NICA, roman sur la révolution espa- 
gnole que Thomas Mann présente au 
public français. @ Au théâtre, ce sont 
également les œuvres étrangères qui 
dominent : le théâtre américain avec 
MON CŒUR DANS LES HIGHLANDS, 
de William Saroyan (d'origine armé- 
nienne) ; le théâtre anglais avec LA 





COCKXTAIL-PARTY de T.S. Eliot 
(d’origine américaine) ; le théâtre 
italien avec la reprise de VETIR 


CEUX QUI SONT NUS, de Pirandello. 
@ Les Français, eux, discutent à 
Royaumont du problème de l'écriture 
et continuent de publier des revues 
littéraires (voir p. 14 et 15). 

* 


U*E vendeuse de magasin, un 
menuisier, une crémière, un 
receveur d'autobus, une ouvreuse de 
cinéma, tous ces personnages exilés 
du roman contemporain font une ren- 
trée discrète dans la littérature avec 
LES DEUX BOUTS. I ne s'agit pas 
d’un retour au populisme, Henri Calet 
ne découvre pas les quartiers popu- 
laires. Flâäneur, désabusé et Ce il 
s’y promène, regarde, interroge, noue 
des amitiés, et, racontant les petites 
histoires de chacun, se raconte aussi 
sans en avoir l'air. (Gallimard, 560 fr.) 
x 

ELENE BESSETTE vient de rem- 
orter le prix Caze: avec LILI 
PLEURE. Elle continue avec MA- 
TERNA : faux poème, petites phrases 
sèches, souffle court. C'est que, d’après 
l’auteur, la romancière est pressée et 


le lecteur lit à 80 à l'heure. A cette 
vitesse-là, on ne voit plus grand- 
chose —— ou plutôt si, des bornes 

kilométriques et du vent. 

e 
« La lune est venue 

Dans mon lit 

Elle m'a dit 

Viens avec moi 

Au bal du Roi » 

KIKI (4 ans). 

Les Editions de La Table Ronde 
(Les Enfants-Poëles)  s'émerveillent 
devant ce prodige quotidien : voir les 


enfants parler distinctement. Pour la 
poésie, c'est une autre affaire — à 
tout âge c’est un miracle qui n’a pas 
lieu tous les jours, 

* 


ENE MASSON est tombé à son 
tour dans le piège tout neuf — 
et que l’on espère pour lui bien doré 
— du roman-film, en publiant chez 


Robert Laffont un dhvre tiré du 
GRAND JEU. 
Le lecteur, lui, se doit de l’éviter 


s’il ne veut pas y puiser à la fois le 
dégoût du cinéma et celui des romans. 
(Voir page 15 : De qui est-ce ?) 

+ 


U* diplomate, Pierre Ordioni, nous 

livre ses souvenirs d’officier. 
Une jeune fille de dix-huit ans, Fran- 
coise Sagan, ceux qu'elle prête à une 
cadette de seize ans. 


+ 
. 


« Quand la diane sonnera » 
par Pierre ORDIONI. 


« Cette guerre commençait par la 
fin; la fin de celles qui tournent 
mal. » Ainsi débutent les carnets de 
guerre de Pierre Ordioni qui publie 
ses souvenirs notés au jour le jour, 
non pour livrer au publie encore un 
récit d'aventures guerrières, mais 
parce qu'il s'agit des « étapes de 
l’évolution spirituelle et intellectuelle 
d'un officier de réserve. » 

Rare officier en effet qui, dès sa 
première heure de mobilisation, com- 
mence à réfléchir sur la guerre 
(« celle querre ne peut nous offrir 
que l'exercice de la liberté vérita- 
ble »), le sens du combat (« le seul 
combat est en chacun »), les chances 
du christianisme (« Qui rendra donc 
sa virilité au christianisme ? ») et sur- 
tout sur les responsabilités du com- 
mandement. 

Que dire à ces soldats (« mes hom- 
mes dit Ordioni) qui ont été psy- 
chologiquement désarmés par des 
années de propagande, d'incroyance 
et de défaitisme, pour qui la gnerre 
est ce vain catackysme qui leur déro- 
bera leurs dernières raisons d'exis- 








ter ? Et si Ordioni saute sur son 
cheval, le long du front immebile, 


dans l'hiver glacé de 1940, c'est qu'il 
veut penser et à toute force cem- 
me ges afin de pouvoir enseigner, 
'arce « qu'enseigner, c'est agir » et 
que le bout de la philosophie de eet 
homme d'action, c'est le « eombat 
avec l'ange », avec le non-sens. 

I y a de la grandeur dans ce sur- 
saut d’un combattant qui ne veut te- 
nir compte de sa lutte quotidienne 
que si elle se situe sur le plan de l'es- 
prit. Il y aussi un farouehe orgueil en 
cet homme assuré de détenir des ré- 
ponses à l'usage des hommes ordi- 
naires et que ne désemparent ni la 
déroute ni la captivité, parce qu’il 
pense qu'il appartient aux hommes 
comme lui de définir la vérité. 

H est probable que la vérité ne 
s'obtient que par l'humilité et qu'il 
est dangereux de la traquer avec tant 
de violence; de toutes façons, que 
cette vérité soit le but non seulement 
moral, mais aussi politique d'un 
homme en poste est toujours récon- 
fortant. C'est pourquoi, au moment 
où ce pays risque d'assister à une dé- 
bâcle de. ses forces morales, le livre 
de ce diplomate (fonctionnaire), qui 
s’indigne et s'interroge au lieu de ra- 
tifier, est plus qu'un phénomène ori- 
ginal —— un geste fort. 

La Table Ronde, 388 pages, 780 fr, 


« Bonjour, Tristesse » 
par Françoise SAGAN. 


La Côte-d'Azur, l'époque des vacan- 
ces, des belles voitures, des flirts et 
des jolies femmes. Seulement la nar- 
ratrice a seize ans (l’auteur dix-huit); 
elle est cette petite silhouette bronzée, 
demi-nue, façconnée pour le bonheur 
dont on admire la réserve au bras de 
son père ou la turbulence parmi Îles 
adolescents de son âge, en se deman- 
dant : « À quoi pense-t-elle ? » A 
quoi ? Elle répond elle-même : « A 
rien, je ne pense guère, vous savez. » 

Cela n'empèche pas le drame de se 
nouer, Une femme survient; elle a 
quarante ans, elle est belle. Flle pré- 
tend régenter notre héroine, lui 
faire préparer ses examens, sur veiller 
ses amours. La petite fille se rebiffe, 
puisque son père fait front commun 
avec l'intruse (ne prétend-il pas 
l'épouser ?); elle va her donner à 
tous deux une bonne lecon. Elle com- 
mence par prendre un amant, puis, 
aidée par le soleil, quelques complices 
un peu lâches et cette indifférence 
des grandes personnes aux humeurs 
des jeunes filles, elle prépare une 
savante manœuvre pour brouiller les 
cartes. 

Et la catastrophe a lieu. La narra- 
trice soutient qu'elle ne voulait pas 
ca, pas cette mort... Est-ce vrai ? Ne 
soubaitait-elle pas secrètement ce sang 
versé, irréparablement, qui donnait 
enfin à ses actes cette importance 
que, quoi qu'elle fit, on leur refusait 
jusque-là ? 

L'histoire est bien conduite, le style 


alerte, Mais on ressent une certaine 
gène : celle vision si réaliste, cette 
sûreté, ces calculs, est-ce là ce que 
renferme un cœur de jeune fille ? 
Et l'on craint, qu'une fois épuisé Île 


plaisir trouble que peut procurer la 

relation de ses amours par une enfant, 

l’on n'en conserve un malaise que ne 

rachète même pas loriginalité du 

cas. (Voir, page 14 : Les fruite verts.) 
Juiliard, 192 p., 390 fr 


Presse 


© Le Monde et Rivarol se récon- 
cilient dans l'éloge de Jacques Char- 
donne qui fait paraitre le cinquième 
volume de ses œuvres complètes (Ed, 
Albin Michel). Robert Coiplet (Le 
Monde) semble surtout s'enchanter 
du moraliste. Robert Poulet / Hivarol) 
se demande si Jacques Chardonne ne 
devrait pas se risquer au théâtre. Le 
romancier a droit aussi à leur admi- 
ration. 

© Les critiques catholiques portent 
leur attention sur Léon Bloy : Joseph 
Bolllery, son pieux exégèse, publie le 
troisième tome de l'étude qu'il x con 
sacrée à l’auteur du MENDIANT IN- 
GRAT (Ed. Albin Michel) ; le Mercure 
de France réédite EXEGESE DES 
LIEUX COMMUNS. Si André Rous- 
sceaux (Le Figaro) regrette que Léon 
Bloy se soit « empêtré dans certaines 
tares (esthétiques) de son époque », 
Alain Palante (La France Catholi: 
que) admire en lui le prophète qui 
« présage si bien une + actuelle 
des, choses ». Tous deux admirent 
qu'il soit « infiniment humain, par-+ 
fuitement humain » (André Hous- 
seaux): « inébranlablement attaché à 
la Foi, à l'Espérance et à. la Cha- 
rité » (Alain Palante) 
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REVUES D'AVRIL 


OISSON d'avril, Malgré toute l’en- 

vie que l’on pourrait avoir de qua- 
lifier de « consternant » le bilan lit- 
téraire des revues du mois, on ne 
saurait équitablement user de ce vo- 
cable, « Consterner », en effet, veut 
dire « jeter dans une douloureuse stu- 
peur », Or, reconnaissons-le, aucune 
trace de stupéfaction n'entre dans 
notre douleur. 

Car il y a belle lurette que nous 
savons à quoi nous en tenir. Dès Île 
début du mois de mars, nous savions 
ce qu'allaient contenir Îles livraisons 
d'avril : ' 


débités en tran- 
ches (Giono, dans « La Parisienne », 
Giono encore dans « La Revue de Pa- 
ris », Thomas Mann dans « Les Lettres 
Nouvelles », Louis Guilloux dans la 
« N.N.R.F. », Tous excellents auteurs, 
certes, mais qui sous cette forme n'ont 
rien à faire dans une revue); 


— des fonds de tiroirs d'écrivains 
vivants ou morts (Claudel, Chardonne, 
Jacques Perret pour les vivants; Dos- 
toïevski, Max Jacob, René Daumal chez 
les morts). On reconnaît les fonds de 
tiroirs vivants des fonds de tiroirs 
morts à ce que les premiers sont bap- 
tisés « chroniques » et les seconds 
« inédits »; 


quelques livres 


les inévitables articles d’esthéti- 
que littéraire ou picturale, à résonan- 
ces métaphysico-poético-ineffables qui 
sont la plaie de notre époque (ce mois- 
ci, comme tous les mois d’ailleurs, 
Maurice Blanchot) : 


la cargaison habituelle de criti- 
ques des derniers livres parus, cargai- 
son dont le moins qu’on puisse dire 
c'est qu'elle n’accroche pas le lecteur 
outre mesure, 


Au milieu de toute cette littérature 
on arrive à trouver çà et là quelques 
morceaux à retenir. À retenir ou du 
moins possédant tout ce qu’il faut pour 
l'être, c'est-à-dire d’abord une forme 
convenable (ni trop longs, ni trop 
courts, et surtout ayant’ été écrits tout 
exprès pour la revue). Possédant aussi 
des idées, ou du ton, ou même, raris- 
sime occurrence, les deux à la fois. 


C'est ainsi, par exemple, que nous 
trouvons dans « Les Lettres Nouvelles » 
une courte pièce d'Arthur Adamow, 
« Les Retrouvailles ». A vrai dire, ce 
n'est pas encore Adamovy qui dissipera 
notre consternation car la lecture de 
ses « Retrouvailles » n’est guère enri- 
chissante. Mais on sait qu'Adamov est 
un auteur à voir. Sachons donc réser- 
ver notre avis jusqu’au jour du juge- 
ment, c'est-à-dire de la représentation. 


* 


Toujours dans « Les 
velles », le début d'une longue étude 
de Maurice Saillet sur Lautréamont. 
Saillet démolit la légende qui veut que 
ce soit les surréalistes qui aéent dé- 
couvert « Les Chants de Maldoror. » 
Lautréamont qui se fit imprimer à ses 
frais war l'éditeur belge. Albert Lacroix 
fut d'abord découvert par l'avant-garde 
littéraire de Bruxelles, dont les mem- 
bres l’adressèrent bientôt à leurs col- 
lègues de Paris, entre autres à Huys- 
mans, Barbey d'Aurevilly, Villiers de 
l'Isle-Adam et Léon Bloy. 


Lettres Nou- 


* 


Enfin la dernière, et principale con- 
tribution des « Lettres Nouvelles » 
d'avril à l'actualité littéraire est la 
publication par Albert-Marie Schmidt 
d'un long poème de Jean-Baptiste Chas- 
signet (1571-1635). Ce  Chassignet, 
qui fut, nous dit A.-M. Schmidt, 
un probe magistrat bisontin et un 
humaniste baroque, avait eu une jeu- 
nesse plus que tapageuse jusqu'au jour 
où il se convertit au catholicisme et se 
mit à écrire des poèmes édifiants. Mais 
pour éviter que « les sales appétits de 
son corps » ne l'empêchent de mener 
à bien son œuvre, il décida de subli- 
mer sa sensualité dans des poèmes où 
se concilieraient son mysticisme et son 
érotisme. 
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T DANIELLE HUXEBELLE 


Avec une allègre inconscience, elles font froidement d'affreux cauchemars 


HAQUE fois qu’une toute jeune 
fille fait paraître un premier ro- 
man, un peu autobiographique et 

très pervers, la critique s’exclame : 
€ Une nouvelle Colette! > Tant de « nou- 
velles Colette » en si peu de temps 
font douter qu’il s'agisse du phéno- 
mène , exceptionnel qu'était Colette 
Willy; mais la façon brutale et mème 
génante dont les .jeunes filles réussis- 
sent leur entrée dans la littérature est 
en elle-même un événement. 

Tandis que les jeunes garçons doués 
(généralement les forts en thème) dé- 
butent leur carrière d'écrivain par des 
écrits hantés de réminiscences litté- 
raires, versant dans le pastiche et 
l’académisme, plus diserts que roma- 
nesques, les jeunes filles qui 
avouent pour la plupart n'avoir rien 
lu — font des livres réalistes, précis 
et positifs. Terriblement positifs. 

En voici quatre. Trois ont paru ré- 
cemment : Philippine, par Danielle 
Hunebelle, le plus décidé; Qui qu’en 
grogne, par Nicole Louvier, le plus 
touchant, et Bonjour Tristesse, par la 
benjamine (dix-huit aus), Françoise 
Sagan, le plus direct. Le quatrième, 
Le Rempart des Béguines, par Fran- 
çcoise Mallet, tendre et réfléchi, date 
d'il y a deux ans, mais il mérite d’être 
rattaché aux autres pour avoir ouvert 
la série. 

Chez ces quatre jeunes romanciè- 
res, le sujet est étrangement identi- 
que : une aventure amoureuse ra- 
contée à la première personne par 
une jeune fille dont l’âge varie entre 
seize et dix-huit ans. Cette liaison est 
la première; sans que cela préjuge des 
dispositions futures de la narratrice, 
elle est indifféremment hétérosexuelle 
ou homosexuelle. « Je n'avais aucune 
conscience du fait que ce genre de 
rapports amoureux n'étaient tout de 
même pas très fréquents » (MALLET). 

La différence entre l’un de ces 
romans et par exemple Olivia, qui 
paraissait très audacieux il y a encore 
quelques années, c'est qu'une aven- 
ture amoureuse, pour ces jeunes filles, 
n'a rien en soi de scandaleux ou d’ex- 
ceptionnel. Elles s’en cachent à peine, 
les parents sont plus ou moins au 
courant, pratiquent eux-mêmes la li- 
berté sexuelle et connaissent généra- 
lement l'initiateur, Chez Hunebelle, 
c'est un homme de plus de cinquante 
ans que la narratrice séduit après 
avoir tenté en vain de conquérir son 
épouse. Chez Françoise Sagan, c’est 
Cyril, un jeune nomme de vingt-six 
ans, que la narratrice, seize ans, voit 
pour se consoler du changement de 
maîtresse de son père, Chez Fran- 
“oise Mallet, c’est Pond. une jeune 
Dune de trente-six ans, la maitresse 
de son propre père : € Elle m'aimait, 
je l'aimais, nous avions du plaisir en- 
semble et le reste ne comptait pas à 
mes yeux. » (MALLET). 

Quant à l'héroïne de Nicole Lou- 
vier, elle est la seule qui aime une 
personne de son âge, son amie (Ga- 
brielle. 

Si ces jeunes filles nous racontent 
un acte pour elles aussi banal, c’est 
qu'à cette occasion elles ont plus ou 
moins tenu le premier grand rôle de 
leur vie, qu'eiles ont souffert, jugé, 
tranché et qu'ainsi elles sont deve- 
nues, gentiment, adultes. 

Expérience que les hommes appe- 
laient autrefois « jeter sa gourme », 
et dont ils ont toujours parlé, même 
aujourd'hui, avec discrétion, 

Ici on nous explique sans sourcil- 
ler comment « c'est arrivé ». Sans 
provocation non plus, avec une sim- 
plicité et une absence d'affectation 
qui font à la fois l'originalité et Île 
talent de ces livres. « Ce baiser fut 
donc pour moi une révélation totale 


et merveilleuse. D'inquiétudes mo- 
rales je n’en avais guère » (MALLET). 


« Car que cherchions-nous, sinon à 
plaire 2. Le goût du plaisir, du bon- 
heur, représente le seul côté cohérent 
de mon caractère. » (SAGAN). 


« Je dois à. Antoine d’avoir décou- 
vert à vingt ans ce que l'humanilé dé- 
couvre tous les vingt mille ans. Partie 
de Sparte, la nalle. dans le dos, et 
les yeux clairs, j'étais arrivée à Ca- 
poue.. » (HUNEBELLE). 


Mais la différence la plus frap- 
pante entre ces confessions de filles 
et celles des garçons n’est pas seule- 
ment dans la familiarité du ton : les 
filles n’éprouvent pas le besoin de 
mettre le monde en question. Or pres- 
que toujours, chez un très jeune au- 
teur, on trouve explicitement ou non, 
une accusation sociale, de la révolte, 
un refus du monde tel qu'il est, 
enfin le germe d’une œuvre révolu- 
tionnaire qu'elle se fasse ou non. 
Tandis que nos jeunes filles, si elles 
ont des difficultés, des dégoûts et des 
antipathies, c'est avec leurs proches, 
leurs intimes, et ces ennuis viennent 
simplement du cœur. Et loin de fuir 
ce trouble, elles ambitionnent d’y 
couler tout à fait. « Plus en effet 
j'apprenais à reconnaitre mes réac- 





lions, plus je me disais que j'élais 
vouée à l'amour unique »  (HUXE- 
BELLE). 


« Perdre cette lucidité invivable, 
jouer vrai, avoir du mal à cause de 
quelqu'un... il faut que j'en arrive à 
cet abandon merveilleux. » (LOUVIER). 


Pour leurs relations avec ceux 
qu'elles convoitent, elles sont celles 
de vetites chattes avides de caresses 
et & confort affectif, elles commen- 
cent par se frotter : « Enfin je ne 
résislai plus, je me baissai vivement 
comme pour ramasser quelque chose, 
et je posai mes lèvres sur la main de 
Tamara » (MALLET), puis se laissant 
prendre avec un peu d'inquiétude, 
cependant sans se rebeller, 


« Elle m'apprit d’abord à cesser de 
trembler, à me serrer contre elle sans 
rougir, elle m'apprit peu à peu à po- 
ser ma main sur elle, elle m’apprit à 
la caresser » (LOUVIER), 


€ Puis ce fut la ronde de l'amour... 
el cette souffrance brutale que sui- 
vait, triompher, ie plaisir. J'eus la 
chance de le découvrir ce jour-là » 
(SAGAN). 

Ensuite le drame survient. Pour- 
quoi ? Peut-être parce qu'il devait 
éclater, par la seule pesanteur des évé- 
nements et du hasard. Mais nos hé- 
roïnes, déçues peut-être du peu d’in- 
térêt accordé à leurs frasques, affir- 
ment avoir tout manigancé. « Enfin 
j'arrivais peu à peu à rendre l’atmo- 
sphère étouffante…. N'avais-je pas mis 
sur pied en cinq minutes un plan lo- 
gique.. c’est ainsi que je déclenchai la 
comédie, » (SAGAN). 


« Je ne savais plus où donner de 


la tête. et il me fallait passer à la 
virluosité dans l'art du détail et de 
la construction des mensonges » 


(HUNERELLE), 

Imaginaires ou pas, leurs complots 
s'élaborent, les pièges fonctionnent... 
et elles v basculent la tête la pre- 
mière en compagnie de leurs victimes. 
« Il me semblait que les fils de la 
trame que j'avais peu à peu noués 


échappaient à mon contrôle. nous 
accomplissions une volonté  tragi- 
que. » (HUNEBELLE). 

« Elle se redressa alors décom- 


posce.….. elle avait quarante ans, elle 
élait seule, ce visage, ce visage, c'élait 
mon œuvre » (SAGAN). 


Seulement si dans la chute les au- 
tres se rompent quelques membres, 
elles en ressortent indemnes, avec ce 
bel éclat humide que laissent les lar- 
mes aux filles qui approchent enfin 
de leurs vingt ans. « Déjà différente, 
dans très peu de temps, je perdrais dé: 
finitivement mon adolescence. » (Lou: 
VIER). 

En effet, toutes ces manœuvres se 
terminent par un ouf de soulagement 
et un grand cri optimiste vers 
l'avenir : 

« C'en était fait de ce lamentable 
amour : il avait atteint sa limile, 
J'étais libre enfin » (MALLET). 

« Mais je n’avais pas besoin de lui. 
J'allais partir, quitter cette maison, ce 
garçon, cet été. » (SAGAN). 

« Je décidai de rapprocher Antoine 
de Julie, ce fut ma dernière idée, 
et dès lors, les yeux secs, j'ai cinglé 
vers le rivage > (HUNEBELLE). 

Il y a bien quelques cadavres qui, 
eux, n’atteignent pas le rivage, une 
morte, un vieux couple qui se recolle 
mal, des parents aigris, des amoureux 
abandonnés. Qu'importe! pour la 
jeune fille tout cela tombe en vétusté, 
ce qui compte c’est elle, c'est son 
avenir, 

Il serait malhonnète de 
pronostics sur la vie qui les attend 
désormais. On en jugera mieux par 
leurs prochaines œuvres. Mais à part 
l'héroïne de Hunebelle, qui s’assimile 
toutes les disciplines avec une prodi- 
gieuse facilité, les autres renàäclent 
devant leurs examens : « Le travail 
importait moins : j'en profitais pour 
ne rien faire. » (MALLET). 

« Je me moque du 
(LOUVIER). 


faire des 


bachot….  » 


« Je me fous de mon examen ?» 
(SAGaN). 


Seul l’amour : « Sans doute, à mot 
âge, je paierais aussi des jeunes gens 
pour m'aimer, parce que l'amour est 
la chose la plus douce et la plus 
vivante, la plus raisonnable. Et que le 
prix importe peu »> (SAGAN). 

« Si l’on m’'eût alors interrogée sur 
ma méthode d'investigation, j'eusse 
répondu que c'était d'aimer; m'eüt-on 
objecté qu'elle mène en enfer, j'eusse 
répondu que l’on se gagne en se per- 
dant. » (HUNEBELLE). 


* 


On. comprend l'abattement qui à 
saisi certains critiques devant tant 
d'allègre inconscience, Il faut les ras- 
surer : si ces livres deviennent fré- 
quents au point qu'on ait pu Se 
demander s'ils ne sont pas représen- 
tatifs d’une ceriaine jeunesse, ils ont 
ce ton précis, détaillé, détaché dans 
l'audace que les psychologues connals- 
sent bien — c'est celui du reve 
éveillé. Que ces romancières aient eu 
non vécu ces ahurissants Souvenir» 
d’adolescence, il est probable que œ 
n’était pas avec cette lucidité, en 
tirant avec tant d'invraisemblance 
l’ensemble des ficelles, jouant et 8% 
gnant sur tous les tableaux et ke 
résignant superbement aux  P"t 
atroces catastrophes. 1 

Dans un monde qui ne leur ue 
plus ses misères ni ses hontes, : 
jeunes filles ne révassent plus — 
leurs aquarelles ou leurs pianos, 
font froidement d'affreux cauchemars 
(libérateurs, espérons-le), les ot 
au fil de la plume, et les eXPEae 
à cette nouvelle sorte de confesseurs : 
les éditeurs. 


Le Rempart des Béguines, Julliard 2 
Gallimard : Bonjour, Tristesse, Juil 
qu'en grogne, La Table ronde 


Philippine, 
Qui 
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au Festival de Cannes a été ac- 
cordée au film tiré du roman de 
s Jones : From Here to Eternily. 
Jœuvre la plus chaleureusement ac- 
muillie —. mais mal récompensée 
e qu’il est tenu pour indécent de 


L' plus haute distinction décernée 


ire rire une salle de festival — a été 


pirée du roman de Louis Hémon : 
Monsieur Ripois. : 

Ainsi le roman et le cinéma poursui- 
wit-ils, depuis près de cinquante ans, 
dsrelations empreintes de cette mau- 
sise humeur où baignent les membres 
dune même famille contraints de 
ivre ensemble par intérêt. Le premier 

nt à des taux usuraires la ma- 
fére. première que le second juge 
mcessaire à son industrie. 

Les meilleurs réalisateurs français 
ont emprunté cette année à la litté- 
nature : Clouzot a annexé Le Salaire 
de la Peur ; Becker a saisi Touchez 

s au grisbi ; Bresson annonce La 
Besse de Clèves ; après Le Blé en 
herbe, Claude Autan-Lara, qui ne 
tute de rien et surtout pas de lui, 
burne Le Rouge et le Noir ; Duvivier 
résente L'Affaire Maurizius et c'est 

né Clément qui a mis en scène 
Nonsieur Ripois. 

Ainsi, de Georges Arnaud à Louis 
Hémon, en passant par Simonin, Mme 
de la Fayette, Colette, Jacob Wasser- 
man et Stendhal, le roman garde-t-il 
k cinéma en tutelle tout en le mépri- 
sant, et sans lui pardonner la « trahi- 
son », la déformation qu'il lui inflige, 
æmme en témoignent trois exemples 
récents : Madame de, Le Blé en 
herbe, et Touchez pas au grisbi. 

En fait, il y a toujours, pour le 
moins, déception. 

Pour comprendre comment s’effec- 
We la traduction en langage cinémato- 
gaphique d’un roman, il faut imaginer 
lk cinéma comme un appareil de ra- 
doscopie- Du roman qu'il ausculte, il 
ne peut enregistrer que le squelette, 
Janecdote. Son œil est incapable de per- 
voir, donc de restituer, les sortilèges 
de Mme de Vilmorin, l’humanité cha- 
kureuse de Colette, la truculence de 
Simonin, parce que ces phénomènes 
ont créés par un assemblage de mots, 
dors que le film est un assemblage 
d'images. 

Qutre que l’image est beaucoup 
mins maniable que le mot, pour cette 
nison, entre autres, qu’elle est le 
fuit de la collaboration de trente per- 
snnes, elle jouit d’une puissance per- 
œlante totalement différente. 

Quand on lit : « Il enfonça un poi- 
fard dans le dos de la femme... », on 
le ressent aucune émotion. Quand on 
wit, sur l'écran, en gros plan, un poi- 
Hard qui s'enfonce dans le dos d’une 
lemme, on subit un choc physique qui 
kut aller, selon la prise de vue, jus- 
qu'à l’intolérable. 

Le travail du « traducteur » con- 
Ssle donc à substituer aux mots des 
Mages ct des sons équivalents, à re- 
éer autour du squelette une chair et 
M Sang cinématographiques. 

l'y parvient plus ou moins, selon 
Mn talent certes, mais aussi selon les 
ks mots qu'il doit recréer. 


Quand Louise de Vilmorin écrit ; 
‘Dès le lendemain, Madame de. se 
Mourait Ni sa santé, ni 


äncre de 


Mssible ? 


Et sans préjuger du travail de 
. Aurenche et Bost, on est en droit 
t$e demander avec inquiétude par 
elle image ils traduiront le fameux 
Rourci stendhalien : « Elle (madé- 
Moiselle de la Mole) se trouva enceinte 
4 lapprit avec joie à Julien ». 
Non. Les mots ne s’échangent pas 
us contre des images que les images 
le Séchangent contre des mots. 
Quand, suivant une mode récente, 
” tcrivains habiles que sont Roger 
‘enier, René Masson, François Cha- 
a. emparent de Limelight, du 
us Jeu et de Justice est faite pour 
ürer des romans, le sentiment de 
Ruvreté qui accable le lecteur de ces 
Ms -romancés est analogue au senti- 
ee de pauvreté qui agace le specta- 
dés romans filmés. 
ne 
ne n'est pas exclu qu'un film puisse 
L + un jour un grand roman, ce 
dans la mesure où le romancier, 
E un luste retour, trahira ce film, 
Craquer le cadre étroit des ima- 
cines. « aux personnages ces ra- 
dt te passé, ces facettes, cette den- 
Que la phrase apporte. 
deu] Je poids des mots PRONONCES 
% e personnages peut se prêter à 
aduction fidèle, C’est pourquoi 


, * GOnnera 
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son amour,: 
M $a raison ne parvenaient à la con-. 
vivre. », le traducteur és, 
Karios ne se heurte-t-il pas à l’im- 


le théâtre de Shakespeare supporte 
sans grief le traitement cinématôgra- 
phique. Le Jules César tourné derniè- 
rement par Mankiewicz nous en a 
donné cet hiver un exemple. 

N'y a-t-il pas d'autre part extrava- 
gance à prétendre réduire à un com- 
mun dénominateur — 1 heure 45 à 
2 heures de projection — les 126 pa- 
es aérées de Madame de et les 
#10 pages serrées qui composent 
Le Rouge et le Noir ? 


Ayant donc emprunté au roman 
son anecdote proprement dite, qu'il 
doit étirer ou rogner, l’homme de 
cinéma tente ensuite de reconsti- 
tuer par ses moyens propres le cli- 
mat de l’œuvre. 

Pour faire comprendre au specta- 
teur ce qu’est la syntaxe cinématogra- 
phique, Clouzot se proposait, au début 
d'un scénario qu'il n’a jamais tourné, 
d'utiliser le procédé suivant. Il annon- 
çait une scène : «< Un jeune homme et 
une jeune fille s’embrassent dans la 
rue. Il fait nuit. C’est l'hiver ». Et il 





GÉRARD PHILIPE 
Julien Sorel ou Antoine Berthet 


montrait ensuite les dix versions 
qu’un réalisateur peut donner de cette 
scène. 

Par exemple : une vue très vaste 
d’une rue aux trottoirs luisants de 
pluie. Le mugissement lugubre d’une 
sirène. Très petit dans l'image, le 
couple s’embrassant. 

Deuxième version : la même vue 
vaste, la même rue, mais couverte de 
neige et brillant au clair de lune. La 
chanson gaie d’un harmonica. Et tou- 
jours très petit dans l’image, le cou- 
ple s’embrassant. 

Troisième version : un gros plan 
des deux visages, le décor étant à peu 
près éliminé. 

Quatrième version un plan très 
rapproché cadrant le couple de Ja 
taille aux talons, etc... 

Ceei ‘est un exemple schématique 
mais clair des possibilités de « trahi- 
son » ou de traduction fidèle que re- 
cèle la plus petite phrase d’un roman, 
lorsqu'elle passe au stade de l'écriture 
cinématographique. 

Or, en fait, que se passe-t-il le plus 
souvent ? Dans la meilleure hypothèse, 
l'homme de cinéma s'éprend d’un ro- 
man, de ses personnages, de son at- 
mosphère. Puis, en substituant son 
style, Son écriture à ceux du roman- 
cier, il crée un film où ne subsistent 
que des éléments de squelette ct 
quelques lambeaux de chair, le reste 
étant de lui. Si l'honnêteté intellec- 
tuelle présidait à la fabrication des 
films, l’homme de cinéma paierait à 


l’auteur du roman le droit de se ser-' 


vir de son œuvfe comme catalyseur, 


voire’ eomme squelette. Mais — du 
moins lorsqu'il s’agit d'œuvres célè- 
bres — il ne saurait acquérir le droit 


d’user du titre de l’œuvre et de créer 
ainsi une confusion qui touche à l’im- 
posture vis-à-vis du public. 

Le Rouge et le Noir fournit le meil- 
leur exemple possible d’un « em- 
prunt » superflu et gratuit à la gloire 
de l’auteur. On sait, en effet, que l’his- 
toire de Julien Sorel a été inspirée à 
Stendhal par un fait divers dont il a 
rigoureusement suivi le canevas : le 


procès Berthet. Voici comment, le 
plus scrupuleux des  stendhaliens, 
Henri Martineau, le raconte 


« Antoine Berthet, fils d'artisan 
pauvre, est distingué par son curé à 
cause de $a vive intelligence. I entre 
au séminaire mais sa mauvaise santé 
l'en fait sortir. M. Michoud lui confie 


L'EXPRESS LITTÉRAIRE 


DE QUI EST-CE ? 


l'éducation de ses enfants ; il devient 
l'amant (ou du moins il l'a prétendu) 
de Mme Michoud âgée de 36 ans et 
jusque-là d'une réputation intacte. I 
entre ensuile au grand séminaire de 
Grenoble où on ne le garde pas. I 
trouve alors une nouvelle place de 
précepteur chez M. de Cordon. H a 
une intrigue avec la fille de la maison. 
Congédié de nouveau, aigri de n'être 
toujours qu'un domestique, il jure de 
se venger. Et dans l'église u curé 
de Brangues, son bienfaiteur, le 
22 juin 1827, il tire pendant la messe 
un coup de pistolet sur Mme Michoud. 
En décembre, il passe devant la cour 
d'assises de l'Isère ; il est condamné 
el porte sa têle sur l'échafaud le 
23 février 1828. 11 avait 25 ans. » 


Et Martineau ajoute 


«< Changeons si vous le voulez bien 
uelques noms. Berthet deviendra 
ulien Sorel. Mme Michoud sera 

Mme de Rénal, et son umie Mme Ma- 
rigny, Mme Derville. M. de Cordon 
s'appellera le marquis de la Mole, et 
Mlle de Cordon, Mathilde de la Mole. 
Le village de Brangues sera baptisé 
Verrières. Voilà ce qu'a fait Sten- 
dhal. » 


Voilà ce que pourraient faire les 
hommes de cinéma. 

Le-procès Berthet appartient à tout 
le monde. Que M. Autan-Lara s'en 
inspire, pourquoi pas ? Qu'il habille 
l’anecdote d’une construction aussi 
rigoureuse, d’une chair aussi moel- 
leuse que le fit Stendhal, ce n'est pas 
impossible, Qu'il fasse ainsi « œuvre » 
cinématographique comme Stendhal 
fit œuvre littéraire, soit, mais au nom 
de quoi ce film s’appellera-t-il Le 
Rouge et le Noir? F 


C'est là 
à l'égard 
public, 

Et sous les plumes du paon, que 
d’oies se révèlent lorsque, privé d'un 
solide support littéraire, l'homme de 
cinéma en est réduit à sa propre ins- 
piration. 

On s'aperçoit alors que le sort des 
traducteurs, fussent-ils de génie, reste 
de faire du Balzac quand ils tradui- 
sent Balzac, m&is di Dekobra quand 
ils traduisent Dekobra. 


Et nous compterons pour rien ceux 
qui font du Dekobra en traduisant 
Balzac. 


ue commence la trahison, 
e l’auteur, à l'égard du 


L'ahurissante mégalomanie de tant 
de réalisateurs de films, acharnés à 
grossir leur nom et leurs mérites, cette 
vanité bouffonne dont jamais on ne 
vit la manifestation chez le plus 
illustre écrivain, n’a peut-être pas 
d'autre source que la certitude se- 
crèle où ils sont de n'être pas de 
véritables créateurs, des créateurs 
complets, mais seulement des traduc- 
teurs. 


Ainsi’ certains avouent-ils, à leur 
insu, le sentiment d’infériorité où les 
maintient cet appel permanent à l’ins- 
piration des autres, cette impuissance 
où ils sont à provoquer l’étincelle, si 
pauvre soit-elle, d’où jaillira ensuite 
une œuvre, cet élat quasi féminin 
auquel ils sont réduits, puisque pour 
donner des fruits il leur faut d’abord 
être fécondés. 

Trente millions de spectateurs peu- 
vent bien être aujourd'hui persuadés 
que La Symphonie pastorale est de 
M. Jean Delannoy, ou que Le Diable 
au corps. est de M. Autan-Lara. Mais, 
dans quinze ans, un M, Jean Dupont 
tournera une nouvelle Symphonie 
pastorale en couleurs et en relief dont 
il s’affirmera à son tour l'auteur. Un 
M. Claude Durand revendiquera la 
paternité d’un nouveau Diable au 
corps., Tandis que dans quinze ans 
comme dans cent quinze, André Gide 
et Raymond. Radiguet en demeure- 
ront les seuls, les véritables auteurs. 


En la personne de ses réalisateurs, 
le cinéma ne pardonne pas au roman 
cette suprématie. 

Mais si les morts sont pillés, les 
auteurs vivants sont paÿés, et on ne 
saurait les contraindre à subir le trai- 
tement à eux infligé par l'écran. D'où 
le comique presque cynique des cla- 
meurs par lesquelles ils dénoncent la 
« trähison » dont ils font l'objet et 
l'obscurité où les relèguent avec soin 
les réalisateurs qu'ils inspirent, 


s’abstiennent-ils ? Non. 
Is récidivent, demandent au cinéma 
un respect de leurs œuvres qu'eux- 
mêmes ne leur accordent pas puis- 
qu'ils les vendent pour 30 deniers. 


Echaudés, 


S'il y a trahison, ce sont eux, les 
traitres. 
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E* queue du peloton de la « N.N. 
RF. », on retrouve Albert-Marie 
Schmidt en compagnie d'un autre 
poète du XV" siècle, celui-là : Jehan 
Michel. Jehan Michel, qui, à ses heures, 
était le psychiatre da Dauphin, avait 
été frappé de la ressemblance existant 
entre les propos des possédés et les 
fatras, ces poèmes absurdes dont la 
forme archi-rigoureuse n'en fait qu'en- 
core mieux ressortir le caractère déh- 
rant et obsessionnel. II s'amusa done à 
composer ce savoureux « Mistère de la 
Chananée », où, soûs la forme d’un fa- 
tras, il décrit d'une manière clinique- 
ment fort précise un cas de possession. 
Grâces soient rendues à A.-M. Schmidt 
pour ce grain de poivre dans le fade 
et transparent brouet que constitue la 
« N.N.R.F. » d'avril, en dépit de la pré- 
sence sympathique mais peu stimu- 
lante, de René Char (onze poèmes) et 
de Georges Poulet (Fénelon et Île 
temps). 


Quand on aura signalé, pour en fi- 

nir avec la « N.N.R.F. » un curieux texte 
du XVIII exhumé par Pieyre de Man- 
| diargues sur la sorte de baptême (ab- 
|«olu où conditionnel 2) qu'il convient 
de donner aux monstres (frères sis- 
mois, enfants à deux têtes, enfants 
sans tête, etc.) force nous sera de con- 
venir qu'il est heureux pour la « Nou- 
velle. N.R.F. » qu'il existe des auteurs 
aneiens. 


Mêmes considérations désenchantées 
sur « La Parisienne » et pour les mê- 
mes raisons : des morceaux de ro- 
mans, des « chroniques » et des « iné- 
dits ». « La Parisienne » a de l'entrain, 
Ca oui, mais du goût, peu et de l'inté- 
rêt très peu. Exceptons cependant de 
cette condamnation la chronique litté- 
raire de Raymond Guérin sur les ro- 
mancières actuelles. Du ton, de la fan- 
tainie, en somme du charme. Férocité 
en moins, nous pensions à Etiemble 
dont, soit dit en passant, la retraite 
actuelle se fait durement sentir, Nous 
avions raison d'y penser : comme pour 
confirmer l'existence de leurs affinités, 
Raymond Guérin consacre la fin de sa 
chronique à un chaleureux éloge du 
livre d'Etiemble sur Rimbaud. 


On retrouve dans « La Table Ronde » | 
le même dosage : posthume et frag- | 
ments d'œuvres à paraître, | 

Trois lettres de Georges Bernanos à | 

la comtesse de Noailles, respectueuses | 
|et véhémentes : « Quand je dis 1 
1 





nulle autre voix que la vôtre ne m'ap- 
porta plus dangereusement cette grande | 
| rumeur du dehors à laquelle je vou- 
| drais rester comme étranger, je ne | 
parle pas pour un publie, et pas même 
pour vous; je me rends à moi seul un | 
témoignage qui d'ailleurs ne peut être 
entendu que de moi. Car je ne pense | 
pas une seconde que vous ayez seule- 
| ment idée des choses réelles et suh- 
stantielles et même si cruellement vi- | 
vantes que vous faites danser au clair 
de lune, par le jeu ou par ennui. » | 





Une « Présentation critique de Ka- | 
vafis », par Marguerite Yourcenar, 
qu'on aura plaisir à relire en préfnee | 
aux œuvres de l'un des plus célèbres 
poètes de la Grèce moderne. Avec la 
| dernière partie de son roman, « Le 
Petit Canard », Jacques Laurent rompt | 
avec les interdits qui pèsent sur les | 
auteurs de sa génération : il 
percer l'émotion. Le cœur va-t-H reve- 
nir à , la mode ? Encore faudra-t-il 
en.ayoirr. Le meilleur inédit de 
numéso est d'un inconnu, Laurent 
Drez." « Les Surprises de l'Indre », 
| verveuse diatribe contre un départe- 
ment français, une suite aux « Provin- | 
| ciales » de Giraudoux, Voilà un genre | 
| d'article fort à sa place dans "ne 
telle revue. Nous espérons bien pou- 
voir en dire autant de ce qu'on nous 
| prépare pour le mois de mai. 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA( 


PROPOSITION DE PAIX AU M. R. P. —— En ce premier jour de la Sainte Semaine, une idée me vient. Mais une idée, 
‘c'est quelquefois une inspiration : que le M.R.P. tout entier, de MM. Georges Bidault et Pierre de Chevigné au plus obscur des 
militants, recrée son unité perdue autour du projet d’amnistie en faveur des condamnés politiques de la France d'outre-mer, 
Aux raisons qui valent pour tous les Français : l’amnistie déjà accordée aux délits de collaboration, le dixième anniversaire 
de la libération, le nouveau règne (qui à l'Elysée vient de se manifester lugubrement par trois exécutions capitales), enfin 
la conjoncture politique probable qui va amener un changement à la Résidence de Rabat, à toutes ces raisons s’en ajoute 
une autre d'ordre religieux pour les chrétiens du M.R.P. Cette année 1954 est une année mariale, ce qui signifie : un an de 
grâce, dans toutes les acceptions de ce mot « grâce ». Grâce donc pour les dix jeunes condamnés à mort de Fès, grâce 
pour les parlementaires malgaches et leurs compatriotes incarcérés depuis sept ans à Calvi, grâce pour les Algériens 
détenus depuis 1945, grâce pour les condamnés politiques de Tunisie, du Maroc et de toute la France d'outre-mer. Ce 
serait le choc libérateur, la fin de la terreur peut-être, la conversation reprise dans une atmosphère pacifiée. — F, M. 


MALAGAR, SAMEDI 21 MARS. 


ke a plu toute la 


nuit. Campagne gorgée d’eau. 11 me suffit 
pour m'en réjouir de revivre en es- 
prit la saison dont lhorreur commen- 
cera dans moins de trois mois : l'orage inin- 
terrompu, l’étouffement végétal, la vigne à 
chaque instant menacée, les mouches harce- 
lantes. 


Etrange que j'aie du plaisir à apprendre 
que Mérimée est mort dans la Confession 
d'Augsbourg. Gérard Bauër le raconte, ce 
matin, à sa manière nette et charmante, au 
retour d'un pèlerinage à Cannes, sur la 
tombe de Mérimée. Il n’est donc pas mort 
séparé du Christ. Qu'est-ce que cela me fait? 
Qui donc est plus loin de moi que Mérimée? 
D'où vient que je ressente de la sympathie 
our ce « fils de Voltaire », s’il en fût, sec, 
libertin, ennemi de l'Eglise et des prêtres, 
et dont l’art me touche peu. Mais lui me tou- 
che, pour la même raison que Stendhal : s’il 
se souvient de se méfier, c’est qu’il est secrè- 
tement tendre. 11 dissimule avec soin par mé- 
pis et par peur des hommes. Le goût qu’il 
a des créatures sauvages montre ce qu’il 
pense des gens de sa caste. Ce qu’il haïssaît 
de la religion ou plutôt des hommes qui, de 
son temps, l’incarnaient, était, en effet, haïs- 
sable. Il a surtout observé l'Eglise là où elle 
était à son niveau le plus bas, où elle avait 
atteint son étiage : en Espagne, 


JEUDI 1° AVRIL. 


Po le coup, je 


voudrais être à Paris : le maréchal Juin, 
l'homme de la Droite, en rébellion contre 
un gouvernement de droite, cela ne saurait 
signifier le regroupement autour de lui, sur 
le plan politique, des adversaires de la 
C.E.D. Attendons d'être de retour, pour en 
juger. 


L'horreur, en Indochine, est à son comble. 
O sang injustement répandu ! Nausée, tout 
à coup, tentation de fuite ; échapper à l'em- 
brouillamini d'erreurs et de violences, 
comme Gœthe définit la politique. Droit à 
l'éternité qui à mon âge commence en-deçà 
de la mort, Comme au théâtre, quand nous 
sommes en avance, le rideau n’est pas en- 
core levé, mais nous écoutons la rumeur de 
ce qui se passe derrière. du côté de 
l'intemporel, Nous sommes déjà en pe 
dans la pièce non encore commencée. Per- 
mission donnée au vieillard de détourner 
son cœur et sa pensée de ce qui est le mal 
absolu, Dans l'ordre politique, la guerre 
d'Indochine est, spirituellement, le mal ab- 
solu. Ah ! je comprends que Chaïles Du Bos 
ait tant aimé le vers de Keats : L'âme est en 
elle-même nn monde et a suffisamment à 
faire chez elle, Oui. Mais trop tard : je suis 
engagé, au sens matériel du terme, comme un 
soldat qui a signé son engagement. Que la 
passion politique m'’entraine ou m'égare, il 
n'en reste pas moins que je suis engagé dans 
ces problèmes d'en-bas, pour des raisons 
d’'en-haut. 


VENDREDI 2. 


S, le cher Charles 


Du Bos, de là où il est, observe mon compor- 
tement, qu'il doit le mépriser, lui qui ne 
vivait que dans l’intemporel ! Et pourtant, 
lisant le tome V de son JOURNAL que je 
viens de recevoir, oserai-je dire que Charlie 
m'apparaît à lantipode, mais lui faisant 
pendant, de l’ilote ivre ? Il est l'ange enivré 
d'absolu, s’analysant, faisant à chaque se- 
conde le point de sa situation à l'égard de 
Dieu, sans qu'une ligne, un mot laissent 
entrevoir qu'il sait qu'il écrit, qu'il médite 
dans un monde fondé sur l'injustice, Et 
certes il a été le chrétien, et mème le chrétien 
héroïque, qu'il devait être, étant donné sa 
nature, Pour moi, le voudrais-je, il m'est 
interdit de m'abstraire désormais, de me 
détourner de tout le sang répandu injuste- 
ment, du fait de ceux qui parlent et agissent 
au nom de la F'ance. De quel droit ? À quel 
litre ? Y ai-je le moindre mérite ? N'est-ce 
pas à un souci d'attitude que je cède ? M'exa- 
miner avec soin 
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SAMEDI 3, 


R ETOUR à Paris 


après-demain. Ces trois semaines auront été 
bénies. J'ai rapetassé le roman que je traine 
depuis plusieurs années. Destiné d'abord à 
une grande revue familiale, il avait Cons- 
terné, à juste titre, la direction. J'avais cru 
écrire la vie d’un saint, mais un autre pro- 
tagoniste, personnage luciférien et plus 
qu'inquiétant, s'était poussé sous le projec- 
teur. Mon travail a donc consisté «surtout à 
régler l'éclairage. Pourquoi l’état de grâce 
(s’il plait à Dieu que j'y sois) profite-t-il si 
peu à certains de mes personnages ? C’est 
sans doute que Dieu nous prend tels que 
nous sommes : la source jaillissante, la boue 
d’où l’eau jaillit Pour l'instant, le titre de 
ce nouveau roman est L'AGNEAU. 


Le bien ou le mal qu’on en dira ue 
raît d'avance comme ce qu’il y a de plus 
atbitraire, de plus gratuit. Pour moi, qu'elle 
me semble loin l’époque où je mettais l’in- 
fini dans ce que j'écrivais ! Comme ce que 
j'ai été a plus d'importance à mes yeux que 
ce que j'ai écrit ! Ou plutôt, ce que j'ai écrit 
ne compte qu’en fonction de l'être-devant- 
Dieu que je suis. Cette œuvre qui aura été, 
durant ma vie, dans l’ordre religieux, un 
sujet de scrupule, j'ai tendance, aujour- 
d’hui, à lui pardonner UPS à cause du 
témoignage qu’elle a apporté + Ëlle n’a renié 
ni le Péré, ni le Fils, ni l'Esprit, mais elle y 
a cru, comme il est dit de l’âme dans la 
prière des agonisants. 


Si les chrétiens, même les plus médiocres, 
mais qui vivent en état de grâce, prenaient 
conscience que la Trinité : Père, Fils, Es- 

rit, habite au-dedans d’eux, qu’elle est 
à leur portée, qu’il suffit d’un instant de 
recueillement. mais ce n’est pas assez dire 
qu’on ne leur apprend pas à se recueillir, 
à faire silence, à écouter, Au contraire, tout 
va à la prière vocale, au ronronnement mé- 
canique des invocations et des formules, 
Tout. tend à boucher les interstices de 
silence par où pourrait nous parvenir la 
voix intérieure. Cette idée fixe de ne pas 
laisser l’âme fidèle seule avec son Dieu. Je 
suis injuste 1 il y a les messes en semaine et 
l'Eglise ouverte à toute heure. Et les quatre 
murs de notre chambre. Et nos paupières 
baissées, 


DIMANCHE 14. 


Du soirée à 


Malagar. Radio. Rien au programme. Rien 
à espérer que des hasards de l’écoute. Ah ! 
du Mozart !… Mais cela vient de trop loin, 
Symphonie inconnue de moi, Je n'ai pas 
l'impression du déjà entendu. A quoi le Phi- 
listin que je suis reconnaît-il cette voix ? 
On dit d’abord : Haydn ? Et tout à coup, 
celte note en plein ciel. C’est lui, c’est 
Mozart, c’est l'enfant bien-aimé. Misère de 
la Radio, en dehors de la saison des Festi- 
vals. Durant ce séjour, elle ne m’aura donné 
qu'un instant de bonheur : dimanche der- 
nier, PLAISIR DE LA MUSIQUE : les mélo- 
dies de Gounod, Que je sais gré à Roland- 
Manuel de les remettre à leur vraie place ! 
Dieu merci, il n’a pas fait chanter celles que 
préférait ma mère : LE SOIR RAMÈNE LE 
SILENCE et LE ROSSIGNOL Lorsque ta 
voix prélude au silence des belles nuits. Si 
je les avais entendues, j'aurais pu reprendre 
à mon compte ce que Maurice de Guérin 
écrivait le 11 avril 1838 à Barbey d’Aure- 
villy : Je ne sais en quoi j'éclaterais s’il sur- 
venait en ce moment une musique comme 
celle de la PASTORALE. Ma mère disait que 
j'étais celui de ses enfants qui n’aimait pas 
la musique. Et je la croyais sur parole parce 
qu'elle était infaillible. 1} me semble pour- 
tant que, quand elle chantait, tout l’amour et 
toute la douleur du monde refluaient dans 
ce cœur de quatorze ans. 


LUNDI 5. 


R ETOUR par la 


route. Nous traversons les premiers villages 
à l'heure des petits garçons encapuchonnés 
sous la pluie. Ils ont leur figure soucieuse 
d'uvant la classe. 


PARIS, MARDI 6. 


D. la fatigue, 16 


dégoût. Manifestation de l'Arc de Triomphés 
Relent de cagoule, Le maréchal Juin, selo® 
moi, a tort de se croire moins tenu d'obéir 
qu'un trompette, Mais ces messieurs du go 
vernement ont tort, eux aussi, de s'étonne” 
si leurs actes politiques les suivent, Quelque 

taloches, c’est après tout s’en tirer à bot 
compte pour des gens qui ont conçu et menés 
la guerre d’Indochine comme ils l’ont conçues 
et menée. En politique, toutes les dettes se 
payent dès ce monde-ci, car la politique est 
de ce monde. L'histoire se retourne toujours 
contre ceux qui la font mal, mais elle prœ# 
portionne ses sanctions aux personnages. 


MERCREDI 7. 


H IER soir, COCRA 


TAIL PARTY de TS. Eliot au Vieux-Colom 
bier. À ce cocktail mystico-psychiatriques 
Simone, ma chère voisine, oppose un fronts 
dur, la figure fermée d’une à qui on ne I 
fait pas. Simone, qui a suivi pour France 
Soir le procès Besnard, est aussi persuadée 
de la culpabilité de la dame que Pierre 
Scize l’est de son innocence. Elle l’a obser 
vée comme une comédienne qui s’y connails 
en fausses larmes : Elle n’avail pas le negn 
violet ! déclare Simone, péremptoire, Ce qui | 
l’inquiète, c'est que l’arsenic va redeveni# 
de tout repos pour les épouses au grand 
cœur, Les maris de Loudun et d’ailleurs 
feront bien d'examiner la mine de leur bouilss 
lon avant de le boire, et de s’assurer qu'il 
n’a pas de drôles d’yeux (le mauvais bouillon 
a des yeux). 


JEUDI 8. 


C ONFERENCE 


Gaulle, Voilà des années que je n’avais 
l'homme. 11 n’a guère vieilli. Dès qu’il ouvr 
la bouche, c’est le même ton souverain. Se 
échecs ne le concernent pas. Son regard s 
la France et sur l’Europe est simplificateu# 
mais non simpliste, Le cratère que creuses 
rait la bombe à hydrogène, ce cratère ol 
plus rien de vivant ne subsisterait, il l’ouvré 
devant nous, comme le ferait Bossuet, et 4 
même ton, mais il en tire une politique qË 
est celle du bon sens. De Gaulle, homme de 
droite, aura seul su résister à cette formé 
très basse de l’anticommunisme qui, che 
nous, fait tenir aux intelligents les propos 
des imbéciles. Pour lui, la Russie est la Russ 
sie. Il dresse en pleine lumière une politique 
française, face à la politique d’abdication ques 
nous menons, depuis qu'il n’est plus là. : 
Grandeur et misère de la politique. D 
Gaulle ne consent à en épouser que la grans 
deur, C’est ce qui assure le règne 
Commis, Le RPF. était à mes veux l'erren 
absolue. J'ai cru que son échec marquer 
la fin de l’homme qui était « la France 2 
Or le R.P.F, a bien eu le destin que j'atte 
dais, mais l’homme, lui, survit, et aujout 
d’hui encore lorsqu'il dit‘: J'élais la Fran 
cet imparfait devient un présent au-dedati 
de nous. J'irai à l'Arc de Frtamphe, je se 
seul, le peuple de Paris sera là et se tair@ 
Aucune protestation, Qu'éprouve cette 48 
semblée ? Elle respire ce souffle froid ven 
de très haut, de très loin, du temps que 
France était la grande Nation. De Gaulle, 
dernier Français qui nous aura fait croi 
qu'elle l’est toujours. Il nous en aura pe 
suadés au tournant le plus ténébreux, le pli 
honteux de notre histoire. Il se trou 
encore des millions de Français pour ne pi 
l'oublier, Nul ne songe à Jui demander 
« Avez-vous l’accord du gouvernement 
C'est que, par sa seule présence, le géné 
de Gaulle rend invisible à l'œil nu la diet 
ture de Lilliput, 
Qui de nous n'est sorti de cette conférel 
avec au cœur le regret poignant de ce 
aurait pu être, de ce qui n'a pas été = 
je le sais aujourd’hui, de ce qui ne pouss 
pas être, parce que la grandeur congl 
mais la bassesse agit, La liberté que n0ëk 
préférons à tout assure le règne de ceux @8 
ont des appétits et l'argent, c'est-à-dire 
puissance, Un de nos hommes d'Etat me 
crivait les délégués des colons du Maroc € 
geant et criant dans une antichambre mis 
térielle… 
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